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Résumé

La neige est un element fascinant et multiple, en perpetuelle mutation.

Theâtre de subtiles metamorphoses, elle fige les paysages dans une

trompeuse uniformite, sans cesse renouvelee. Par son rapport à la lumiere,

elle offre au regard des contrastes et des couleurs d'une grande variete. 

Elle est pleine de paradoxes, et peut de même porter des sensations

contraires. On la perçoit tantôt comme un element hostile, tantôt comme un

environnement chaleureux

Ces proprietes en font un sujet cinematographique original, riche mais

difficile à apprehender, autant semantiquement que techniquement. Reputee

difficile à filmer, la neige est pourtant presente dans de nombreux films,

portant souvent une dimension narrative propre.

L'enjeu de ce memoire est de comprendre comment apprehender au mieux

le processus de fabrication de l'image de neige afin d'obtenir un rendu à

même de servir l'intention narrative d'un film.

Nous etudierons dans un premier temps la neige dans sa realite physique,

pour comprendre les contrastes et les couleurs qu'elle offre à la perception

humaine. Cela permettra ensuite de mieux saisir l'appropriation

cinematographique qui en a ete faite, à travers des images et des experiences

d'operateurs. Forts de ces connaissances, nous pourrons enfin envisager le

processus de creation de l'image de neige, necessitant la caracterisation de

l'outil cinematographique.

MOTS-CLEFS : Neige, Cristaux, Perception, Sujet, Contrastes, Couleurs, 

Rendu d'image, Exposition.





ABSTRACT  

Snow is a fascinating natural element, offering multiple aspects and

undergoing perpetual mutations. Scene for multiple metamorphosis it freezes

landscapes to a standstill in a delusive uniformity, in constant renewal. It also

brings to view contrasts and colors of a great variety through a close link with

lightness.

Snow has many poles apart and thus conveys opposite feelings. It is either

considered as an unfriendly element or a warmhearted surrounding

environment. Nevertheless it appears as a wide cinematographic subject to be

studied, though it is hard but rich semantically or technically speaking .

Yet, despite snow is hard to capture on film, it appears in many movies and 

often conveys a meaningful dimension of its own.

The aim of this report is to understand the process of making images with

snow subject so as to obtain a result which can serve the narrative intention.

In the first place we will study snow in its substantial reality, to understand

contrasts and colors available to human perception. 

It will then enable us to better comprehend cinematographic appropriation,

through images and directors of photography experiments. 

Using this knowledge we will consider the work of creating an image of snow ,

which depends on explaining cinematographic tool.

KEYWORDS :Snow ; Crystals ; Perception ; Subject ; Contrasts ; 

Colours ; Image ; Outcome ; effect ; Exposure.
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INTRODUCTION  

« La neige, sous sa blancheur uniforme, sous sa trompeuse monotonie, recele de

lourdes equivoques, de subtiles metamorphoses ; que ce pur element d’absence est

riche de dramatiques symboles. […] Il semble qu’il n’y ait rien dans cette matiere,

poudreuse, dure ou malleable, glissante et molle, seche et humide, conservant

toujours l’ultime ressource de se fuir dans l’eau, qui ne recele de quelque façon

l’equivoque de son contraire. Sous l’uniformite d’une couleur qui n’en est pas

puisqu’elle les contient toutes en puissance, la neige reconcilie mysterieusement la

vie et la mort » 

Il neige sur le cinema - Andre Bazin

Par une froide nuit d'hiver, l'enfant, eveille par quelque instinct

incomprehensible, se dirige à petits pas nus vers la fenêtre de sa chambre.

Attire presque malgre lui, il decouvre, emerveille, la cause de son

insomnie : un delicat papillotement fait scintiller la lumiere du reverbere, il

neige.

La fascination pour la neige est une donnee universelle ; qu'elle suscite

une joie profonde ou un degoût violent, la neige ne laisse personne

indifferent. Par sa nature même, qui associe l'eau solide, liquide et gazeuse,

elle est porteuse d'une multitude de contraires. À la fois molle et dure,

seche et humide, blanche et coloree, lumineuse et terne, glacee et pourtant

brûlante, la neige a cette propriete magique de rendre nouveau le familier.

En lissant les formes, en abolissant les contrastes, en figeant l'atmosphere
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Introduction

dans une purete aux sons etouffes, la neige change notre perception du

monde. 

Elle fait l'objet de representations diverses, qui mettent en avant ses

paradoxes, à l'image  de Claude Monnet qui peint la blancheur eclatante de

la neige uniquement avec des touches de couleurs vives. Le cinema en

fabrique ses propres images, jouant souvent sur la symbolique de sa

blancheur, ou encore sur sa capacite à faire apparaître et disparaître les

formes. Illusionniste par essence, le cinema trouve dans la neige et son

rapport à la lumiere le reflet de son propre fonctionnement. En resulte une

neige aux multiples visages, tantôt simple decor, tantôt element

semantique à part entiere, qu'elle soit reelle ou artificielle.

L'existence de l'expression « neige de cinema » montre le rapport etroit

qui lie ces deux elements. Ici, c'est l'image qui est convoquee pour decrire

une realite physique, celle d'un beau manteau de neige fraîche par une

journee ensoleillee. Au contraire, le processus filmique consiste à se saisir

d'un sujet reel pour le transformer en une image à même de porter une

intention narrative. La neige naturelle est consideree comme un sujet

cinematographique delicat, porteur de contraintes fortes, autant logistiques

que techniques. Si les difficultes purement pratiques n'ont pas d'influence

directe sur la volonte de rendu qui sous-tend les strategies de prise de vue,

elles peuvent neanmoins limiter les moyens à la disposition de l'operateur.

L'ambition de cette recherche n'est pas de rendre compte de ces

contraintes logistiques, mais bien d'analyser les enjeux techniques de la

mise en image de la neige.

p14



Comment appréhender le processus de fabrication de

l'image de neige pour obtenir un rendu à même de servir

les enjeux sémantiques d'un film ? 

Pour tâcher de repondre à cette interrogation, nous chercherons d'abord

à mieux connaître notre sujet. L'etude approfondie des processus qui

regissent la formation et les metamorphoses de la neige, de sa chute

jusqu'à la fonte du manteau neigeux, nous permettra d'apprehender la

diversite de sa composition et ses proprietes en tant qu'objet. Cela

permettra de comprendre son interaction avec la lumiere, et de la definir

comme un sujet à part entiere, dans ses contrastes et ses couleurs. Ces

differents aspects ne sont valables que pour l'appareil visuel qui les perçoit,

il conviendra donc de comprendre le processus de vision qui fournit la

reference de notre apprehension de la neige.

Nous tâcherons ensuite de determiner les enjeux de sa mise en images,

les intentions narratives qu'elle peut porter ainsi que les manieres de se

l'approprier cinematographiquement, à travers l'analyse de films donnant à

la neige une place preponderante dans le recit, et l'experience de chefs

operateurs confrontes à ce sujet. 

Enfin, l'analyse de l'outil cinematographique et la comprehension des

distorsions qu'il peut produire par rapport à notre reference visuelle nous

amenera à envisager des strategies de prise de vue à même de nous

apporter une meilleure maîtrise du rendu de l'image de neige.
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Lorsque l’on pense à la neige, on convoque souvent l’image feerique

d’un manteau uniforme qui recouvre tout, adoucissant les asperites, lissant

les surfaces dans une blancheur eclatante et scintillante ; on parle même

souvent de « neige de cinema », forme de neige onirique dont on rêve à

Noël et qui confere à cet element une valeur quasi magique, propre à

emerveiller petits et grands. Si l’on est un peu plus familier des paysages

hivernaux, on s’aperçoit que la realite est beaucoup plus riche que ces

images d’Épinal. La neige est un element d’une complexite rare que les

experts peinent à connaître parfaitement, surtout dans le cadre de la

nivologie, cette discipline qui consiste à etudier la neige dans le but

principal de pouvoir mieux anticiper les risques qui y sont lies, et plus

particulierement celui des avalanches, à l’origine, chaque annee, de graves

accidents en montagne.

Dans le cadre de notre etude, il nous a semble imperatif, dans un

premier temps, de faire un point sur les bases nivologiques actuelles, afin

de mieux comprendre l’element qui nous interesse, avec ses differentes

formes et transformations, et pouvoir apprehender au mieux les aspects qui

s’offrent à notre regard, pour pouvoir ensuite envisager sa captation par un

systeme de prise de vue numerique. Il nous paraît en effet primordial de

definir dans un premier temps ce qu’est le sujet neige, c’est-à-dire l’objet

lui-même et son interaction avec la lumiere, ainsi que la perception que

nous en avons, car c’est, de notre point de vue, le premier travail de

l’operateur que de connaître et maîtriser autant que faire se peut son sujet.
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I Formation et métamorphoses de la 

neige     :

Le manteau neigeux que l’on peut observer tout au long de l’hiver dans

les endroits où la neige persiste, et qui va nous interesser ici car c’est celui

que nous avons ete amenes à filmer et egalement celui face auquel se

trouvent principalement confrontes les operateurs, est tout sauf un element

inerte et homogene. Il est en effet constitue de differentes couches

deposees au cours de multiples episodes neigeux, et est amene à se

transformer sans cesse de sa formation jusqu’à sa fonte totale.

On distingue generalement deux grands types de neige constitutifs de ce

manteau neigeux : la neige recente et la neige travaillee. Cette derniere est

souvent qualifiee de « vieille neige », mais cette appellation est à nuancer,

les transformations pouvant s’effectuer en un laps de temps tres reduit

selon les conditions. 

Nous allons detailler dans un premier temps les differents aspects de la

neige recente, avant de nous interesser aux transformations qu’elle est

amenee à subir jusqu’à la fonte. Nous nous appuierons pour ce faire sur les

recherches de l’Anena1 (Association Nationale pour l’Étude de la Neige et

des Avalanches), qui nous ont semble suffisamment claires et succinctes

pour resumer le propos qui nous interesse ici, le but n’etant pas de faire

une etude exhaustive du phenomene neigeux mais plutôt d’en comprendre

les aspects generaux afin de degager les cas de figure les plus probables

auxquels l’operateur pourra être confronte. 

1 Association Nationale pour l'Étude de la Neige et des Avalanches, site consulte le 21 mars 2017
http://www.anena.org/5938-nivologie-et-meteo.htm
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Partie 1 :La Neige comme phenomene Physique

A FORMATION ET DIVERSITÉ DE LA NEIGE FRAÎCHE :

La formation de la neige est un phenomene meteorologique complexe

dont les subtilites ne seront pas detaillees ici ; nous nous attacherons à

degager les facteurs generaux qui conditionnent son apparition et

determinent la forme et la cohesion des grains (nous preferons ce terme à

celui de « flocon », qui nous apparaît à la fois trop vague et trop reducteur,

et ne peut s’appliquer que dans le cas d’une neige fraîche tombee sans

vent). La neige se forme à partir de la vapeur d’eau presente dans un

nuage dont la temperature est inferieure à 0 °C. Cette vapeur se condense

en glace sur des impuretes presentes dans le nuage (poussieres, particules

vegetales ou salines). Ces impuretes, appelees noyaux de congelation2,

forment une base pour les germes de glace qui se cristallisent dessus et

grossissent en se nourrissant de la vapeur d’eau du nuage, formant des

cristaux de neige fraîche qui croissent jusqu’à ce que leur poids les precipite

au sol sous forme de chute de neige. C’est ainsi que l’on a vu qualifie de

« neige de pollution » l’episode neigeux survenu à la fin du mois de Janvier

en region parisienne, où certaines zones tres localisees (XXeme

arrondissement par exemple) ont pu subir d’assez consequentes chutes

d’une neige s’etant precipitee autour des particules fines de pollution

presentes en grande quantite dans l’air, alors que les zones à proximite

n’etaient pas impactees, leur air etant moins sature en particules

susceptibles de devenir des noyaux de congelation. 

L’anecdote de cet episode particulier, que personne n’avait vraiment

prevu, rappelle la complexite du phenomene neigeux, qui peut surprendre

même les specialistes. Nous n’avons pu helas en savoir plus concernant

l’aspect de cette neige de pollution si particuliere, nous ne nous avancerons

2 Dossier Anena: “Nivologie, connaissances de base”, consulte le 21 mars 2017
http://www.anena.org/5292-nivologie-connaissances-de-base.htm
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donc pas sur une eventuelle difference entre ses cristaux et ceux

composant une neige plus classique, si ce n’est pour dire que la simple

observation à l’oeil nu ne permettait pas de les distinguer.

La fascination pour la comprehension de la neige et la forme de ses

cristaux, dont on retient le plus souvent l’etoile à six branches symbolique,

est bien anterieure aux travaux recents de la nivologie. C’est en 1611 que

l’astronome allemand Johannes Kepler redige son traite L’etrenne ou la

neige sexangulaire3, dans lequel il tente de comprendre pourquoi les

cristaux de neige ont une forme de fleur. Les principaux travaux sur la

classification et la comprehension des mecanismes de formation des

cristaux de neige sont realises par le physicien japonais Ukichiro Nakaya

dans les annees 19304. Ces travaux consistent à faire croître des cristaux

individuels dans des chambres experimentales. Ses premieres conclusions

indiquent une influence principale de la temperature et de l’humidite de l’air

dans la morphologie des cristaux de neige, mais le phenomene est d’une

telle complexite que même aujourd’hui les scientifiques n’ont pas resolu

entierement le mystere de la cristallisation de la neige.

« La diversite des formes est si remarquable qu’elle donne presque raison au vieil

adage selon lequel il n’existe pas deux cristaux de neige identiques. »

Nous ne nous etendrons donc pas ici sur les conclusions et hypotheses

qui agitent actuellement le monde scientifique sur la question. Nous

retiendrons simplement que, bien que les mecanismes de cristallisation de

la neige soient relativement connus et compris, la forme des cristaux issus

de la precipitation solide de la vapeur d’eau au sein d’un nuage pour former

3 LIBBRECHT Kenneth, « La formation des cristaux de neige », Pour la Science, Février 2007, n°352, 

p.34

4 Ibid., p.35

p23



Partie 1 :La Neige comme phenomene Physique

de la neige depend de subtiles variations de temperature et de saturation

en molecules d’eau, conferant à chaque cristal de neige, ayant son

parcours propre au sein du nuage, une forme quasi unique. C’est pour cela

que l’on ne peut connaître avec exactitude les qualites reflechissantes des

cristaux de neige, chacun etant pour ainsi dire à nul autre pareil.

Neanmoins, on peut recenser quelques formes typiques des cristaux

principaux que l’on trouve en majorite dans une precipitation neigeuse en

fonction de la temperature et de l’hygrometrie au moment de la chute. 

Les cristaux de neige peuvent être classes selon trois formes originelles,

etoiles, plaquettes et aiguilles,  la multiplicite du reste resultant d’une

combinaison de ces formes au cours de la croissance du cristal. L’étoile

est la forme à laquelle on pense le plus souvent lorsque l’on parle de

« flocon », il s’agit d’une etoile à six branches, lesquelles peuvent elles-

mêmes se subdiviser en une multitude d’autres branches, selon un principe

de croissance hexagonale dû à la nature moleculaire de l’eau. Ces

branches, appelees dendrites, sont à l’origine de la cohesion de feutrage

qui permet à ce type de neige de tenir sur des pentes tres raides ou sur les

branches des arbres par exemple, par l’enchevêtrement des dendrites des

differents cristaux. Cette cohesion est fragile et ne dure generalement pas,

mais c’est à elle que l’on associe la belle neige poudreuse de notre

imaginaire collectif. 

p24
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Le deuxieme type de cristal est l a plaquette, qui se forme juste en

dessous du point de congelation, soit autour de -2 °C, et s’apparente à une

paillette hexagonale plate et reguliere.

Si la temperature diminue autour de -5°C, on obtient des cristaux en

forme d’aiguilles tres fines ressemblant à des crayons. Ces deux types de

cristaux, n’ayant pas les dendrites caracteristiques de la premiere, auront

une cohesion moins forte. Tout comme les cristaux en colonne, obtenus à

tres faible temperature (-15 °C)  donneront une neige « froide » qui coule

entre les doigts. Ainsi, selon la nature même des cristaux qui la composent,

la neige fraîche n’aura pas les mêmes proprietes physiques en termes de

cohesion. Nous pouvons aisement imaginer que cette variete aura aussi

une influence sur son aspect visuel, ce qui nous interesse ici au plus haut

point. (Nous reviendrons sur les proprietes de la neige dans son rapport à

la lumiere dans la partie 1.II.).

Il convient de noter que ces differents cristaux (etoiles, plaquettes) ont

tous la propriete d’être transparents, contrairement à la neige roulée ou

grésil, qui est une autre forme de precipitation neigeuse qui se forme

autour du noyau de congelation, non plus à partir de la vapeur d’eau mais

bien à partir des gouttelettes d’eau liquide presentes dans le nuage à

temperature negative. Cette neige roulee, d’aspect boursoufle tel une boule

p25
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Partie 1 :La Neige comme phenomene Physique

de mimosa, outre son opacite, a pour particularite de n’avoir aucune

cohesion et d’être peu sujette aux transformations lorsqu’elle est enfouie,

ce qui en fait un parfait exemple de couche fragile à l’origine potentielle des

avalanches.

Un autre type particulier de cristallisation est le givre de surface. Ce

n’est pas de la neige à proprement parler car il n’est pas issu d’une

precipitation mais “pousse” comme de l’herbe à la surface du manteau

neigeux au cours de nuits froides et claires, par cristallisation de la vapeur

d’eau sur la surface de neige plus froide que l’air ambiant. Cela donne de

gros cristaux semblables à des feuilles et pouvant aller jusqu’à quelques

centimetres de hauteur. Ce givre de surface n’a pas non plus de cohesion

et subit peu de transformations une fois enfoui. 

Ces deux cas particuliers sont evoques ici pour leur aspect original, mais

ils sont relativement rares dans la formation du manteau neigeux, et nous

ne nous avancerons pas plus loin sur leur etude, preferant nous concentrer

sur les cristaux de neige fraîche qui sont, eux, amenes à evoluer de

maniere importante au cours de leur existence. 

p26

Figure 3: Givre de surface



Une fois les cristaux formes, ils tombent au sol sous leur propre poids, et

sont susceptibles de rencontrer au cours de leur chute differents elements

à même de transformer leur aspect et leurs proprietes physiques. Nous

avons dejà evoque les conditions au sein même du nuage qui peuvent

varier, tant en hygrometrie qu’en temperature, entrainant la combinaison

des differentes formes de cristallisation et donc la creation de cristaux

uniques. Le vent est egalement un facteur important de mutations ; les

dendrites fragiles des cristaux en etoile se brisent facilement sous l’effet

des bourrasques, transformant les cristaux en particules reconnaissables,

ces cristaux dont on peut encore deviner la forme bien que leur structure

symetrique hexagonale soit partiellement endommagee. Cette

fragmentation entraine une cohesion de feutrage de moindre importance

du fait de la perte d’une partie des dendrites, et donne des grains d’une

taille legerement plus petite. Si le vent est tres violent, cela peut aller

jusqu’à une perte totale des dendrites, formant finalement des grains fins

d’une taille inferieure à 0,1 mm5. C’est alors une autre forme de cohesion,

dite de frittage, qui apparaît. 

Un autre facteur de transformation au cours de la chute est evidemment

la temperature. Si le cristal rencontre, en tombant, une masse d’air plus

chaud, à temperature positive, il peut commencer à fondre partiellement et

perdre ainsi ses proprietes initiales pour devenir de la neige humide dans

laquelle se trouve de l’eau à l’etat liquide.

Avec les seules conditions de cristallisation puis de chute, la neige peut

revêtir des caracteristiques tres variees. Prenons pour exemple sa masse

volumique, c’est-à-dire sa masse par unite de volume que l’on peut

5 Dossier Anena, “Metamorphoses de la neige”, consulte le 21 mars 2017, p.33
http://www.anena.org/7158-les-metamorphoses-de-la-neige.htm
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assimiler ici à une forme de concentration des cristaux de neige. Celle-ci est

tres variable selon la qualite et les conditions de chute de la neige : une

neige tres froide tombee sans vent par -15 °C aura une masse volumique

de l’ordre de 20 à 50 kg.m-3, tandis qu’une precipitation neigeuse par un

vent de 10 m.s-1 à -5°C aura une masse volumique comprise entre 150 et

200 kg.m-3. De même, nous pourrons avoir jusqu’à 500  kg.m- 3 pour de la

neige humide gorgee d’eau6.

B MÉTAMORPHOSES DU MANTEAU NEIGEUX :

L’examen d’une coupe, realisee dans un manteau neigeux, montre que

celui-ci est constitue d’un empilement de strates de neige aux

caracteristiques physiques et mecaniques differentes. Chacune de ces

strates s’est constituee au cours d’un episode neigeux particulier. Les

conditions meteorologiques du moment de la chute, ainsi que celles ayant

regne ensuite lui conferent des caracteristiques propres, et qui continueront

d’evoluer jusqu’à la fonte finale. L’exposition topographique joue aussi un

rôle important.

Les caracteristiques physiques et mecaniques d’une strate de neige

dependent en grande partie des types de cristaux de neige qui la

composent. À partir de la neige fraîche qui se depose, on assiste à des

transformations des cristaux initiaux sous l’ influence d’effets

thermodynamiques et mecaniques, metamorphoses qui vont conduire à la

fonte par une evolution continue.

Detaillons les grains qui peuvent composer le manteau neigeux, avant

d’en etudier les metamorphoses. Apres les cristaux de neige fraîche, les

premiers gra ins que l ’on peut observer sont les particules
6 Ibid., pp.34, 35, 38
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reconnaissables, cristaux emousses, aussi varies que les grains d’origine.

On gardera surtout à l’esprit que ce sont des particules relativement

allongees et peu epaisses. Viennent ensuite les grains fins, qui sont,

comme le suggere leur nom, de tres petite taille, soit moins de 0,5 mm, et

de forme spherique. Ils sont caracterises par une legere opacite et une

bonne cohesion, dite de frittage. C’est typiquement le genre de grains que

l’on trouve dans les corniches et congeres, donnant une couche compacte

avec une masse volumique de l’ordre de 200 à 300 kg.m-37. 

Le stade suivant est celui des grains à faces planes, qui sont plus

gros, de l’ordre du millimetre, ils ont une forme plus anguleuse. Ce sont des

cristaux transparents avec une cohesion quasi nulle, ils coulent entre les

doigts comme du sucre. Leur masse volumique est legerement superieure à

celle des grains fins (entre 250 et 350 kg.m-3).

Les gobelets sont un autre type de grains anguleux, mesurant plusieurs

millimetres et reconnaissables à leur forme pyramidale aux faces striees.

Ces grains sont particulierement connus des nivologues car ils presentent la

plus faible cohesion et sont souvent à l’origine des avalanches lorsqu’ils se

trouvent enfouis sous des couches plus compactes. 

Tous ces grains provenant de la neige travaillee sont issus des

transformations de la neige seche, que nous detaillerons plus loin, à la

difference des grains ronds, derniere etape avant la fonte. Ce sont de

gros grains lisses et spheriques pouvant mesurer jusqu’à plusieurs

millimetres. Ils sont constitutifs de la neige humide, qui contient aussi de

l’eau liquide. Ils se caracterisent par une masse volumique elevee pouvant

depasser les 500  kg.m-3. Leur cohesion est variable, et de deux types : si

l’eau liquide est presente en petite quantite entre les grains, il y a un effet
7 Ibid., p.34

p29



Partie 1 :La Neige comme phenomene Physique

de capillarite qui les maintient entre eux, donnant une couche assez solide,

alors que si la quantite d’eau liquide augmente, leur cohesion diminue et

l’on obtient la « soupe » classique de la neige de printemps. Ajoutons à

cela que lorsque ce type de grains est soumis à des temperatures

negatives, par exemple la nuit apres une chaude journee, l’eau liquide

presente gele, formant une croûte de regel à la cohesion tres importante,

donnant une neige dure et souvent glissante. 

Ainsi, avec la multiplicite de tous ces types de grains, aux formes et

aspects varies, le manteau neigeux apparaît comme une combinaison

d’elements divers aux caracteristiques propres, en perpetuelle evolution. En

effet, les grains ne cessent de se transformer sous l’effet de differentes

actions  mecaniques et thermodynamiques, que nous tâcherons de decrire

brievement ici.

Le vent est la premiere action mecanique à laquelle sont susceptibles

d’être confrontes less cristaux. Il peut, selon sa vitesse, transformer la

neige soit en particules reconnaissables, soit en grains fins. Ce vent peut

agir au moment de la chute de neige, ou effectuer une « reprise » de la

couche de neige recente (transport des grains à faible cohesion dejà

deposes sur le manteau). 

L’effet de rayon de courbure est une transformation spontanee de la

neige, liee à la simple presence simultanee d’eau sous forme solide et

gazeuse. Il agit donc des la chute, et poursuit son action tant que la neige

reste « seche », c’est-à-dire lorsqu’elle n’est constituee que d’air et de

glace. Sans rentrer dans les principes physiques complexes qui expliquent

le phenomene, retenons qu’il entraine un lissage des grains dont les

surfaces convexes saillantes tendent à s’aplanir pour remplir les creux des
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parties concaves. Concretement cela arrondit les grains puis les soude en

creant entre eux des ponts de glace : c’est la cohesion de frittage. L’effet

de rayon de courbure est d’autant plus efficace que la temperature est

proche de 0 °C, par tres grand froid, la transformation sera plus lente. Plus

les grains sont petits, plus il y a de points de contacts, plus la cohesion de

frittage est grande, ce qui explique la bonne tenue des couches de grains

fins, contrairement aux couches où les grains sont plus gros. 

Un autre mecanisme à l’oeuvre dans la transformation de la neige seche

est le gradient de température, qui tend à accroître la taille des grains

et leurs angulations. Le gradient vertical de temperature caracterise la

repartition de la temperature dans une couche de neige. Generalement, la

base du manteau neigeux en contact avec le sol a une temperature proche

de 0 °C, tandis que la neige de surface peut atteindre des valeurs tres

faibles (-20 °C, -30 °C). Le gradient designe le rapport entre l’ecart de

temperature de deux niveaux et la distance verticale qui separe ces deux

niveaux. Il est lie à la qualite isolante de la neige, qualite determinee par la

quantite d’air qu’elle contient, c’est-à-dire par sa masse volumique. Ainsi,

c’est generalement dans les couches recentes que l’on observera les plus

forts gradients de temperature, tandis que les couches anciennes, plus

denses, y seront moins sensibles. Si le gradient est significatif, chaque grain
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est plus chaud que le grain du dessus, creant un desequilibre de la

saturation en vapeur d’eau autour des grains ; le grain inferieur se sublime

en partie en vapeur d’eau, tandis que le grain superieur condense cette

vapeur par cristallisation hexagonale, creant ainsi des angles. Il y a

transfert de masse de grain à grain.

La température joue un rôle sur l’efficacite de ces transformations :

pour un même gradient de temperature, deux couches ayant une

temperature moyenne differente n’evolueront pas de maniere identique ;

encore une fois plus on se rapproche de 0 °C, plus les metamorphoses sont

rapides.

Les metamorphoses liees au rayon de courbure et celles liees au

gradient sont antagonistes, l’une tendant à arrondir les grains tandis que

l’autre les rend anguleux. Dans le cas d’une metamorphose de faible

gradient, soit G < 5 °C/m, c’est l’effet du rayon de courbure qui l’emporte,

les cristaux de neige fraîche s’arrondissent lentement et finissent par se

transformer en grains fins, entrainant une augmentation de la masse

volumique de la couche et un tassement de celle-ci.

Dans le cas d’un gradient moyen, soit 5 °C/m < G < 20 °C/m, les

deux types de transformations entrent en jeu, ce qui entraine l’apparition

de grains plus gros avec des angulations, les grains à faces planes. Cette

transformation peut s’effectuer directement à partir des cristaux de neige

fraîche, sans passer par le stade des grains fins, entrainant alors un fort

tassement de la couche qui voit sa masse volumique augmenter de maniere

consequente. Neanmoins, si le gradient diminue, le processus reste

reversible et les grains à faces planes, s’ils ne sont pas trop gros, peuvent

se transformer en grains fins sous l’action du rayon de courbure.
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Ce n’est pas le cas des metamorphoses de fort gradient (G > 20

°C/m), à l’origine de la formation des fameux gobelets, dont la forme est

irreversible par metamorphose seche.

La neige seche continue d’evoluer lorsqu’elle est combinee à de l’eau

liquide, soit par fusion lorsque le soleil la fait fondre, soit lorsqu’elle est

arrosee par de la pluie. Lorsque les trois phases de l’eau, solide, liquide et

gazeuse, sont presentes dans une couche, sa temperature d’equilibre est

alors necessairement de 0 °C. Les metamorphoses sont alors conditionnees

par la teneur en eau liquide presente dans la neige. Ces metamorphoses

de neige « humide » peuvent se reduire à un arrondissement et un

grossissement des grains, d’autant plus rapide que l’eau liquide sera

presente en quantite. On obtient une couche formee de grains ronds avec

une forte densite, et dont la cohesion est inversement proportionnelle à sa

teneur en eau. 

  La transformation en grains ronds est la derniere que puisse subir la

neige, la seule metamorphose possible des gobelets ou de la neige roulee.

Elle peut entraîner, à la suite d’un fort refroidissement, un regel de l’eau

liquide qui formera une couche tres dure et dense de neige glacée.

Ajoutons enfin que si la neige ne fond pas, en plus de subir

potentiellement toutes ces metamorphoses, elle finit par se tasser sous son

propre poids, formant une glace dont tout l’air est chasse. C’est cette glace

bleue qui forme les glaciers en region de neiges eternelles.

Ainsi, selon les conditions hygrometriques et thermiques, selon

l’epaisseur et la nature même des grains qui la composent, la neige va

subir des transformations plus ou moins rapides et irreversibles, façonnant

son aspect et ses proprietes physiques et mecaniques. Objet hautement
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heterogene et relativement imprevisible, le manteau neigeux offre des

caracteristiques visuelles multiples en constante evolution.
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II Le sujet neige     : caractéristiques 

visuelles et interaction avec la lumière 

incidente:

Même si la neige est un element heterogene dont la composition

absolue est difficile à connaître et les evolutions pratiquement impossibles à

prevoir à coup sûr, elle possede cependant certaines caracteristiques

constantes dans son rapport à la lumiere. L’operateur amene à la filmer

sera donc confronte à un sujet aux multiples facettes, avec ses

problematiques specifiques en termes de contraste et de couleur.

A ASPECTS DE SURFACE :

Du fait de la nature même des cristaux qui la composent, la neige aura

des aspects de surface differents, les divers types de grains n’ayant pas les

mêmes proprietes physiques. Cela est directement visible lorsque l’on

observe une coupe du manteau neigeux, dans laquelle on distingue

generalement assez clairement les couches les unes par rapport aux autres.

Ainsi, et de maniere assez schematique, une couche de neige fraîche

constituee de particules reconnaissables et de cristaux encore entiers sera

tres blanche et brillante, et aura, du fait de sa faible masse volumique,

l’aspect poudreux que l’on connaît bien. Les grains fins donneront

egalement une couche bien blanche, voire à tendance bleue lorsqu’ils

sont vraiment tasses, avec un aspect compact et homogene dû à la bonne

cohesion de frittage qui lie les grains entre eux. Du fait de leur petite taille,

on aura plus de mal à distinguer les grains les uns par rapport aux autres. 
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Les grains à faces planes, plus gros et transparents, donneront une

couche plus terne et sombre, avec une faible cohesion qui permet de

distinguer facilement les particules qui la composent. Il en va de même

pour les gobelets, encore plus gros, qui sont, de fait, mieux

reconnaissables. Enfin, les grains ronds issus de la neige humide, outre leur

taille imposante, auront pour caracteristiques un aspect encore plus

terne, ou alors très brillant selon l’angle d’observation, lie à la presence

d’eau liquide ou de glace8. Par consequent la neige offerte au regard aura

un aspect de surface dependant des grains qui composent sa couche

superieure.

Le premier paysage enneige auquel on pense est compose d’une belle

couche de neige fraîche, qui recouvre tout et tient par cohesion de

feutrage aux pentes les plus raides et aux branches des arbres. Les

elements sont uniformises sous l’ecrin blanc cotonneux de la neige. Pour

peu qu’un rayon de soleil apparaisse, on distingue des brillances irisees de

couleurs ; c’est la belle neige de notre imaginaire collectif, mais qui, nous

8 Dossier Anena, “Observation pratique du manteau neigeux”, consulte le 21 mars 2017, p.5
http://www.anena.org/5938-nivologie-et-meteo.htm#par57022
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l’avons vu, est en fait tres ephemere, rapidement soumise à des

metamorphoses multiples. C’est une neige qui pourra poser des problemes

de raccord lors des prises de vues, si l’on souhaite par exemple tourner

plusieurs jours dans un même paysage. Effectivement, la cohesion de

feutrage liee à la structure dendritique des cristaux dure rarement plus

d’une dizaine d’heures9, les arbres vont donc rapidement se decharger de

leur enveloppe immaculee. 

Un deuxieme cas de figure classique est celui de la neige soufflée, ou

tombee par grand vent, qui donne un manteau neigeux où alternent des

zones d’accumulation et des zones d’erosion, conferant au manteau

neigeux un aspect ride, ou formant des sortes de dunes de neige. Ces

empreintes laissees par le vent sont orientees perpendiculairement au flux,

et peuvent continuer à se creuser et se deplacer tant que le vent ne sera

pas retombe ou que la neige n’aura pas acquis une cohesion suffisante, par

exemple si le grand froid persiste. Nous sommes ici de nouveau en

presence d’une surface mouvante et imprevisible, pouvant egalement

occasionner des problemes de raccord dans le cas d’un recit filmique.

Notons tout de même que, si le manteau se stabilise, cela peut donner un

relief interessant à une etendue monotone.

Dans le cas d’un manteau constitue de neige travaillée, on peut

observer egalement plusieurs configurations, et l’aspect de surface

dependra principalement de la topographie du terrain et de l’exposition de

la neige par rapport au soleil. En effet, par temps clair, on observe une

disparite entre la neige au soleil et celle à l’ombre. La premiere apparaît

souvent plus terne car humide. Des brillances sont visibles lorsque l’on

change notre angle d’observation ; si la pente est un peu raide, on pourra

9 Ibid. ,P.4
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en outre observer des boules, parties spontanement à cause de la fonte. En

revanche, le versant à l’ombre paraîtra plus bleute, du fait, d’une part, de

son exposition, et d’autre part, de sa composition comportant moins de

grains ronds. 

La neige travaillee est relativement stable ; dans le cas d’une etendue

plate, exposee de maniere plutôt homogene au soleil, on obtient un decor

qui ne changera pas beaucoup au fil du temps. Ainsi, bien que cette neige

soit moins blanche et parfaite que la neige fraîche, son etat stable dans le

temps peut être un bon atout pour l’operateur. Elle peut de surcroît offrir

des brillances interessantes si l’on sait se positionner correctement.

Un autre cas de figure qui merite d’être releve est celui de la neige

humidifiée par une chute de pluie, qui aura souvent un aspect rainure,

avec des coussins et des rigoles qui se forment à la surface du manteau

neigeux sous l’effet de l’eau liquide.

Enfin, un dernier aspect de surface original et assez rare que l’on peut

rencontrer au printemps est celui occasionne par la formation d’une croûte

de radiation, soit une pellicule de glace tres fine qui se forme par fusion

partielle de la neige sous la surface, et donne au manteau neigeux un

aspect tres brillant, comme s’il etait vitrifie. Ce phenomene apparaît dans

des conditions particulieres, souvent au printemps, par fort rayonnement

solaire avec un air sec10. 

10 LAMBERT Richard, Lumières de Neige, Editions Guérin, Chamonix, 2005, p.170
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B CONTRASTES :

Ayant desormais relativement bien defini la neige comme objet, nous

allons la penser dans son rapport à la lumiere, afin de la comprendre en

tant que sujet cinematographique, c’est-à-dire objet eclaire. Les luminances

et les couleurs de ce sujet vont dependre à la fois des caracteristiques de

l’objet et de celles de la lumiere incidente.

Rappelons tout d’abord quelques points essentiels de photometrie, cette

discipline qui consiste à mesurer la lumiere en rapport avec la reponse de

l’oeil humain. Les principales grandeurs qui vont nous interesser ici sont :

 -le flux lumineux, exprime en lumen (lm), qui designe la quantite de

lumiere emise par une source dans toutes les directions ; 

 -l’éclairement, exprime en lux, qui est le flux lumineux reçu par unite

de surface d’un element ; 
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 -la luminance, en candela par m2 (cd.m-2), qui designe l’eclairement

module par les caracteristiques d’un objet, et donc plus schematiquement

la lumiere renvoyee par cet objet ;

 -l’éclairement image (lux), designant l’eclairement produit par les

luminances du sujet sur la surface photosensible (œil ou capteur dans notre

cas) ;

 - la lumination (lux.s-1), qui est le produit de cet eclairement image

par le temps de pose de la camera11.

Lorsqu’un objet est eclaire, il a plusieurs types d’interactions avec le flux

incident : transmission, absorption, diffusion et reflection. 

La transmission designe le rapport entre flux incident et flux transmis ;

on parle de transmittance (T) comme caracteristique de l’objet, avec

0<T<1. La réflectance de l’objet, notee R, designe le rapport entre flux

incident et flux reflechi. Dans le cadre de notre etude, c’est cette grandeur

qui va le plus nous interesser, bien que la dimension diaphane que peut

revêtir la neige soit aussi un element à prendre en compte pour sa prise de

vue.

On distingue trois types d’objet selon la maniere dont ils reflechissent la

lumiere : 

un objet est dit lambertien  lorsqu’il diffuse egalement dans toutes les

directions la lumiere incidente, a contrario, un objet sera qualifie de

spéculaire s’il ne reflechit la lumiere que dans une unique direction (c’est

par exemple le cas bien connu du miroir) ; enfin, un objet mixte reflechira

11 BELLAÏCHE Philippe, Les Secrets de l’Image Vidéo, 10ème édition, Eyrolles, Paris, 2015, pp. 7-8
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le flux incident majoritairement dans une direction, mais en diffusera

egalement une partie. 

Dans le cas d’un objet lambertien, la luminance sera le produit de la

reflectance et de l’eclairement, divise par π, du fait de la diffusion

homogene du flux : L=RE/π.

Pour un objet speculaire, la formule de luminance est L=RE, le flux

n’etant reflechi que dans une direction unique. 

Dans le cas d’un objet mixte, il n’y a pas de formule absolue, la

luminance variant avec l’angle d’observation et selon le pourcentage du flux

diffuse dans la direction principale. 

La neige est un objet mixte, d’autant plus qu’elle est composee de

cristaux qui sont eux-mêmes des objets mixtes. 

La diversite de la neige est grande, et ses caracteristiques en tant

qu’objet varient en fonction de sa composition : la reflectance, appelee

aussi albédo chez les nivologues, ne sera pas la même pour une couche

de neige fraîche que pour une couche de grains ronds. En regle generale,

une couche de neige fraîche renvoie 90% à 95% de la lumiere incidente12.

Les particules reconnaissables et les grains fins, du fait de leur petite taille,

auront une reflectance semblable. Les grains à faces planes et les gobelets,

12 “Nivologie, connaissances de base” op.cit.
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plus gros, auront un albedo inferieur, de l’ordre de 80%, ce qui explique

l’aspect plus terne des couches formees par ces cristaux. Enfin, la neige

humide constituee de grains ronds aura un albedo encore plus bas, entre

50% et 70%. En revanche, la composante speculaire de la lumiere reflechie

par une neige mouillee sera importante ; la neige de printemps aura un

aspect particulierement brillant lorsqu’on la regarde sous un certain angle. 

Quelle que soit sa composition, la neige fait partie des materiaux

naturels les plus reflechissants, et c’est donc lors de journees ensoleillees

avec un beau manteau de neige fraîche que l’on pourra mesurer les

luminances les plus elevees à l’etat naturel. La neige au soleil est en effet

souvent citee à titre d’exemple pour les mesures extrêmes, de l’ordre de 104

ou 105 cd.m-2. Les luminances plus fortes proviennent des sources de

lumiere en direct. Lors de ma partie pratique, aux environs de 14h et par

grand soleil, j’ai moi-même pu mesurer des luminances autour de 20 000

cd.m-2, à l’aide d’un spotmetre, outil privilegie de l’operateur en lumiere

naturelle. Il s’agissait de neige travaillee, humide, sans doute composee de

grains ronds ; des luminances encore plus grandes doivent pouvoir se

mesurer avec de la neige fraîche.

Un sujet cinematographique est compose de plusieurs objets,

differemment exposes à la lumiere ; s’offre donc au regard une multitude

de luminances, dont le rapport les unes aux autres est appele contraste.

Le contraste sujet est le rapport entre la luminance la plus elevee et la

luminance la plus faible. Il peut être exprime en EV (exposure value), selon

une echelle logarithmique, où +1 EV equivaut à deux fois plus de lumiere,

ce qui correspond aux diaphragmes, ou F/stop, auxquels sont habitues les

operateurs. Statistiquement, un sujet standard, eclaire par une lumiere

naturelle, a un contraste moyen de 5 EV 1/3. 
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Les paysages enneiges sont consideres comme ayant un contraste

beaucoup plus eleve. Ainsi, je pensais mesurer au cours de ma partie

pratique des contrastes enormes, de l’ordre de 14 EV, d’autant que Laurent

Chalet, directeur de la photographie sur La marche de l’Empereur13, m’a

dit14 avoir observe des contrastes sujet jusqu’à 20 EV. J’ai donc ete assez

surprise de ne rien mesurer au-delà de 8 EV 1/3 en contraste, hormis le

coucher de soleil qui est un cas à part entiere, avec la source la plus

lumineuse au monde dans le champ.

Cela s’explique assez facilement dans notre cas ; en effet j’ai filme

principalement des paysages ouverts, avec une grande etendue de neige,

le plus souvent au soleil, qui agissait donc comme un immense reflecteur,

reeclairant de maniere consequente les ombres (forêt de coniferes, abris,

etc...). Les tres hauts contrastes evoques plus hauts doivent donc pouvoir

se trouver en presence de neige, mais pas aussi souvent que ce que l’on

peut imaginer de prime abord. Il faudrait un environnement tres particulier,

avec des zones sombres suffisamment separees de la neige pour ne pas

subir la lumiere qu’elle reflechit.

Un autre type de contraste est à prendre en compte lorsque l’on pense

au sujet cinematographique : le contraste ponctuel, qui exprime les

ecarts de luminances sur une petite partie du sujet. Il a un rapport direct

avec la notion de detail, et c’est lui qu’il conviendra de bien restituer afin

d’obtenir les informations voulues dans l’image. Dans le cas qui nous

interesse, les micro-contrastes ont une importance particulierement cruciale

pour nous donner à voir la texture de la neige. En effet, vue de loin, la

13 JACQUET, Luc, La Marche de l’Empereur, France, 2005, 1h20 (80 minutes), 16mm (gonfé en 

35mm), Couleur, ratio 1.85:1

14 Entretien du 23 janvier 2017
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neige peut apparaître vite comme un à-plat blanc plus ou moins lumineux,

et il suffit d’un peu de brouillard pour que l’on perde le moindre repere. Or,

elle est composee d’une infinite de grains, et la perception de cette texture

heterogene depend de la perception des details, et donc des contrastes

minimes qui separent les grains entre eux. Plus largement, ce sont ces

infimes variations lumineuses qui offrent au regard les reliefs de la neige. 

Ainsi, l’aspect visuel de la neige sera tres dependant de la qualite de la

lumiere incidente. J’ai pu observer au fil de mon experience qu’une lumiere

rasante permet d’exacerber les details de la neige. De même, lorsque le

soleil est à son zenith, et bien que les ombres soient moins grandes, on

continue à bien percevoir les micro-contrastes. 

En revanche, par temps nuageux, la lumiere, dejà diffusee par les

nuages, l’est à nouveau par la neige. La composante speculaire de la

lumiere renvoyee par la neige est beaucoup moins presente, et l’on a du

mal à voir les details, generant un à-plat blanc assez terne. Le cas le plus

extrême est celui du brouillard, qui diffuse d’autant plus la lumiere et rend

les details completement invisibles ; c’est le classique « jour blanc » tant

redoute des amateurs de montagne, qui entraine une telle perte des

reperes que l’on peut litteralement s’egarer dans cet univers entierement

blanc. 

Ainsi, avec la neige on a ce paradoxe de pouvoir être en presence de

forts contrastes par temps ensoleille, ou alors d’observer un sujet

totalement blanc ou gris, ayant un contraste de 1 ou 2 EV par temps gris.

L’operateur peut donc être confronte aux extrêmes absolus d’un sujet tres

haut en contraste ou alors d’un sujet totalement plat et avec peu de details.
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C COULEURS :

 « Sur un grand champ de neige tombe un leger brouillard. Avec lui les ombres

disparaissent, le contraste diminue. Que le brouillard s’epaississe un peu et nous ne

distinguons plus rien. Nous ne voyons plus, tout en etant immerges dans le bain de

lumiere que diffusent les cristaux de neige et les gouttelettes de brouillard, clarte

dispersee dans toutes les directions et qui ne peut plus vehiculer d’images puisqu’elle

a perdu ses rayons.Remarquons, dans cette scene de brouillard en montagne, que

nous restons de toutes parts entoures d’eau. Or, à l’etat solide (glace), comme à

l’etat liquide, l’eau est essentiellement un milieu transparent. D’où vient donc la

diffusion, c’est-à-dire cette maniere qu’ont la neige et le brouillard de repandre la

lumiere en tout sens jusqu’à detruire les images que celle-ci devrait transporter ? »15

À travers cette citation apparaît le paradoxe de l’element transparent

qui, par diffusion, donne la couleur blanche si caracteristique de la neige.

Nous allons donc maintenant nous interesser au processus qui donne ses

couleurs à la neige, afin de mieux comprendre la subtilite des nuances de

blanc qui peuvent s’offrir à nous. 

Dans son Traite des Couleurs16, Libero Zuppiroli distingue trois types de

couleurs, les couleurs physiques, liees à la relation entre la lumiere et

des milieux en soi incolores, les couleurs chimiques, qui sont attachees à

la matiere même de l’objet, et enfin les couleurs physiologiques, liees à

la nature de l’organe visuel, et qui regroupent tous les phenomenes colores

ne pouvant se resumer dans les deux autres categories. 

15 ZUPPIROLI Libero, BUSSAC Marie-Noëlle – Traité des couleurs, presses polytechniques et 

universitaires romandes, 2011, p.57

16 Ibid.
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Dans notre cas, la neige etant formee d’une multitude de cristaux

transparents, les couleurs qui en resultent seront de nature physique. La

couleur blanche viendrait de la composition même de la neige ; en effet,

c’est la partition en cristaux qui explique la blancheur de la neige par

rapport à une surface de glace lisse transparente ; les asperites, la rugosite

de notre element diffusent la lumiere en tout sens et sont donc à l’origine

de sa couleur. 

Pour rappel, la lumiere blanche est un rayonnement electromagnetique

dont les longueurs d’onde visibles vont approximativement de 380 nm pour

le bleu à 750 nm pour le rouge. Dans le cas de la neige, toutes les

longueurs d’onde sont egalement reflechies, donnant donc du blanc ; il n’y

a pas absorption d’une partie du spectre contrairement aux objets colores.

Le même phenomene de division en minuscules gouttelettes est à l’oeuvre

dans la blancheur des œufs montes en neige. 

Cette diffusion implique que la couleur est dictee par la qualite de la

lumiere incidente. Cela explique dans un premier temps l’opposition entre

les ombres bleutees, qui diffusent plus les couleurs du ciel, et les couleurs

legerement chaudes de la neige au soleil, renvoyant directement les

rayonnements solaires. Cela est particulierement visible à l’aube ou au

crepuscule, où la neige peut se colorer de toutes les nuances presentes au

firmament. On assiste alors à de magnifiques embrasements des faces

eclairees, qui se teintent de rose, orange, pourpre, tandis que les ombres

basculent dans un bleu pastel delicat.

C’est ce même phenomene de diffusion qui est à l’origine de la couleur

bleue du ciel, sauf que la taille des particules, ici les molecules de l’air, est

bien inferieure à celle des cristaux de neige. Sans entrer dans les details de
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ce phenomene physique complexe, la petite taille de ces particules

privilegie les faibles longueurs d’onde du spectre de la lumiere blanche, et

donc la couleur bleue17. 

Ainsi, la taille des particules a un impact sur les couleurs diffusees, et

cela pourrait expliquer la legere difference de couleur entre une couche de

grains fins, d’assez petite taille et un peu bleutee, et une couche de grains

ronds par exemple, beaucoup plus neutre.

Parfois, l’on peut egalement observer à la surface de la neige des

brillances aux contours colores. Cela est encore une fois lie à la taille des

grains qui, suffisamment gros, entrainent, en plus de la diffusion, une

réfraction de la lumiere en surface. La refraction de la lumiere a lieu à

l’interface eau-air ; elle est entre autres à l’origine des arcs-en-ciel et de la

separation du spectre de la lumiere blanche par un prisme. Bien que moins

remarquable sur la neige, ce phenomene est neanmoins present et peut

apporter de forts reflets colores. 

N’oublions pas egalement le caractere legerement transparent de la

neige, que l’on peut assimiler à un milieu trouble tres dense. Si l’on observe

le manteau neigeux dans sa profondeur, par exemple une corniche

surplombante, une partie de la lumiere incidente est transmise à travers

la couche, ce qui peut lui donner une teinte luisante, orangee ou bleutee

selon que la lumiere diffusee sera plutôt froide ou chaude ; la couleur

transmise etant complementaire de la couleur diffusee. 

Autre aspect particulier, dans le cas d’une chute de neige par fort vent,

des particules diverses ou du sable peuvent se deposer en même temps

que les cristaux. Ces poussieres ont leur couleur propre, ici chimique selon

17 Ibid., p.59
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la classification de Zuppiroli, et sont amenees à teinter la neige. Ainsi, j’ai

moi-même pu observer, lors d’un sejour hivernal dans les Alpes du Sud,

une couche de neige rose car saupoudree de sable saharien. Ce n’est donc

dans ce cas-là pas la neige même qui porte la couleur mais le fait qu’elle

soit mêlee à d’autres elements colores. Notons egalement que dans cette

situation specifique, la reflectance est aussi impactee, les poussieres etant

beaucoup moins reflechissantes que les cristaux de neige.

Ainsi, à l’image de la complexite de sa composition, la neige revêt des

caracteristiques physiques variees qui offrent une multitude d’aspects au

regard. En termes de couleur, au-delà de sa robe blanche classique, elle se

pare egalement de nuances multiples, changeantes et relativement

imprevisibles, dependant directement de la lumiere qui l’eclaire. Autant

d’elements qui en font sa richesse et sa complexite, offrant à l’operateur un

sujet extrêmement mouvant, et donc posant potentiellement des problemes

de raccords. 
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III Perception humaine     :

Notre perception visuelle est la reference que l’on convoque lorsque l’on

cherche à faire des images, que l’on choisisse de s’en eloigner ou au

contraire de chercher un rendu le plus conforme possible à notre sensation.

Comment voyons-nous la neige ? Comment l’oeil reagit-il aux fortes

luminances, et jusqu’où peut-il discriminer les details dans le cas d’un jour

blanc ? D’où provient cette sensation de blanc que l’on a toujours face à la

neige, malgre les nuances colorees evoquees plus haut ?

A COMPOSITION DE L’APPAREIL VISUEL:

Lorsque l’on evoque la vision, on pense immediatement à l’oeil comme

organe principal ; n’oublions pas le rôle essentiel du cerveau sans lequel

aucune image ne peut se former. L’oeil est l’organe recepteur, qui reagit à

la stimulation lumineuse, tandis que le cerveau est l’interprete qui analyse

le signal fourni par l’oeil pour en fabriquer une image. Detaillons dans un

premier temps la composition de l’oeil et son action. 
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Lorsqu’un rayon de lumiere parvient à l’oeil, il traverse la cornee et une

cavite remplie d’humeur aqueuse, avant d’atteindre la pupille, delimitee par

l’iris, pour traverser ensuite le cristallin, le corps vitre et parvenir enfin

jusqu’à la retine, siege des photorecepteurs. Chacun de ces elements a un

rôle propre qui comporte des analogies avec le fonctionnement des

appareils de prise de vue.

Ainsi, on peut assimiler premierement l’ensemble pupille et iris à un

diaphragme, qui gere la quantite de lumiere entrant. La pupille est

l’ouverture dessinee au centre de l’iris qui laisse passer la lumiere ; elle

peut varier d’un diametre de 2 à 8 mm, soit un rapport de 1 pour 16 en

surface, grâce à l’action des muscles de l’iris qui la retractent ou la dilatent

en fonction de la quantite de lumiere presente, afin de garantir, par cette

accommodation, la meilleure exposition possible de la retine. Le cristallin a

pour rôle de focaliser les rayons lumineux pour assurer la mise au point de

l’image ; il peut être assimile à une lentille biconvexe dont la vergence varie

du fait de l’action des tendons qui maintiennent le cristallin et peuvent le

bomber plus ou moins. Ces deux etapes permettent de former une image

nette et exposee au mieux sur la retine, assimilable à une pellicule ou un

capteur ; c’est notre surface photosensible. 

La retine est une membrane tres fine qui tapisse le fond de l’oeil sur

quasiment toute sa surface (environ 150°) ; elle est composee de plusieurs

couches de cellules aux proprietes particulieres que nous detaillerons plus

loin. C’est un element heterogene dont l’epaisseur varie entre 0,1 et 0,5

mm selon les lieux. Elle abrite entre 120 et 140 millions de

photorecepteurs, repartis de maniere non homogene sur toute sa surface. 
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Au centre de la retine, directement dans l’axe optique de l’oeil, se trouve

la fovea, une zone remarquable correspondant à environs 5° d’angle de

champ où se concentre le plus grand nombre de photorecepteurs. C’est ici

que l’acuite visuelle est la meilleure et c’est donc là que la mise au point est

faite. On considere la zone maculaire, qui s’elargit autour de la fovea sur un

angle d’environ 15°, comme le centre general de la vision, tandis que le

reste de la retine assure notre vision peripherique, moins precise que celle

de la zone centrale. 

La retine abrite deux grands types de photorecepteurs, les cônes,

responsables de la vision diurne, et les bâtonnets, utilises dans la vision

nocturne. Leur repartition spatiale sur la retine n’est pas du tout homogene,

on a entre 110 et 130 millions de bâtonnets pour 7 millions de cônes. Les

cônes sont essentiellement presents dans la partie centrale de la retine, et

ils recouvrent exclusivement la fovea ; les bâtonnets n’apparaissent qu’à

0,5 mm de la foveola, point central de la fovea, et sont majoritaires sur

tout le reste de la retine.
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Une derniere zone remarquable est la papille, communement appelee

« tâche aveugle », qui designe un lieu où aucun photorecepteur n’est

present et où se rejoignent toutes les fibres nerveuses de la retine pour

former le nerf optique qui va convoyer les informations des

photorecepteurs jusqu’au cerveau. 

Plusieurs zones du cerveau jouent un rôle dans la vision ; les nerfs

optiques issus des deux yeux se rejoignent au niveau du chiasma optique,

puis l’information est relayee vers le corps genouille lateral avant

d’atteindre le cortex visuel primaire, où le traitement de l’information,

entame des la sortie des photorecepteurs, va se poursuivre jusqu’à parvenir

finalement dans des cortex associatifs qui font advenir les contrastes et les

couleurs à notre conscience. Si cette derniere partie n’est pas en etat de

marche, et bien que tout le reste de la chaîne fonctionne parfaitement, les

images seront incompletes ou inexistantes. Ainsi, l’appareil recepteur qu’est

l’oeil ne suffit pas à la formation des images, il est indissociable des

traitements effectues ensuite par le cerveau, tout comme un capteur ou

une pellicule seuls ne portent pas les images mais necessitent un

traitement, electronique ou chimique, pour interpreter et faire advenir les

images du monde qui nous entoure. 

B SENSIBILITÉ AU CONTRASTE :

Le processus de vision commence par la reception, par une cellule

photosensible, d’un ou plusieurs photons, qui va entrainer une interaction

lumiere/matiere à l’origine de l’emission d’un signal electrique analyse et

transmis au cerveau via le reseau nerveux.
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Nous l’avons vu, il existe deux grandes familles de photorecepteurs, les

cônes et les bâtonnets ; ils ne sont pas distribues de la même maniere sur

la retine et n’ont pas une reponse semblable aux stimuli lumineux. Ainsi, les

cônes vont reagir à partir de luminances comprises entre 1 cd.m-2 et 10

cd.m-2, tandis que les bâtonnets peuvent avoir une reponse à partir de 10-6

cd.m-2. Ces deux seuils de reponse induisent trois types de vision :

 - la vision photopique, pour laquelle seuls les cônes modulent

l’information lumineuse, les bâtonnets ayant une reponse saturee, et qui

correspond à des luminances superieures à 10 cd.m-2 ;

 - la vision mésopique, qui est un intermediaire où cônes et bâtonnets

repondent, pour des luminances comprises entre 10-3 cd.m-2 et 10 cd.m-2 ;

- la vision scotopique, où seuls les bâtonnets repondent, pour des

luminances inferieures à 10-3 cd.m-2, et qui necessite un temps d’adaptation

de presque une heure.

Dans notre cas, seule la vision photopique nous interesse car elle

correspond aux luminances de notre sujet. 

La perception du monde qui nous entoure et de sa composition passe en

premier lieu par la discrimination des contrastes de luminance, avant les

contrastes colores. Quels sont les plus petits details que l’oeil peut

percevoir ? Sans rentrer dans des considerations trop precises pour notre

sujet, notons que cela depend à la fois de la taille de l’objet mais egalement

du contraste de luminance qui existe entre cet objet et le fond. Ainsi, pour

determiner une courbe de sensibilite au contraste qui prend en compte ces

deux parametres, on soumet à l’observation des reseaux achromatiques

avec en abscisse une augmentation de frequence et en ordonnee une
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baisse du contraste. On trace une courbe correspondant à la limite de

detection du motif, ce qui donne generalement une courbe en forme de

cloche.

Pour notre sujet, on retiendra du resultat de ces tests que le systeme

visuel n’a pas une reponse lineaire en fonction de la luminance moyenne à

laquelle est expose le reseau18.(Barten) Ainsi, l’acuite visuelle sera

maximale dans le cas d’une vision photopique, et diminuera grandement à

mesure que la luminosite diminue ; en scotopique, les performances de

l’oeil sont bien moindres. 

18 BARTEN Peter G. J., Contrast Sensitivity of the Human Eye and Its Efects on Image Quality, SPIE 

Optical Engineering Press, 1999, p. 20

p54

Figure 10: Reseau de determination de sensibilite au
contraste. En abscisse la frequence spatiale augmente,

en ordonnee le contraste diminue



L’eclairement retinien, qui est le produit de la luminance du sujet par la

surface pupillaire (en mm2), est exprime en troland (Td). Il apparaît

determinant pour la sensibilite au contraste, et l’on voit qu’à forte

exposition, l’oeil est beaucoup plus discriminant en termes d’acuite visuelle.

Neanmoins, si l’on considere notre neige à des luminances de l’ordre de 10

000 cd.m-2, et que l’on calcule l’eclairement retinien en supposant la pupille

reduite à son minimum, soit un diametre de 2 mm, on obtient un

eclairement retinien de l’ordre de 30 000 Td, ce qui est bien superieur aux

courbes exprimees ici. On peut d’ailleurs difficilement soutenir une telle

exposition, et nous plissons les yeux afin de les proteger de

l’eblouissement ; l’on peut donc considerer ce calcul comme approximatif,

ne tenant pas compte de ce reflexe de sauvegarde de notre œil. Nous

retiendrons seulement que l’eclairement retinien est au-delà de 900 Td. Or,

on voit qu’entre 90 et 900 Td, la difference est tres tenue et l’on peut donc
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supposer que pour des eclairements superieurs, il n’y aura de même pas de

difference significative, voire même que l’effet d’eblouissement limitera

notre acuite visuelle. Il aurait fallu pour s’en convaincre soumettre des

sujets tests à ces mêmes contraintes, neanmoins le temps a manque à

cette recherche pour conduire de telles experimentations.

Nous nous fierons donc à notre intuition et notre experience personnelle

pour supposer que, lorsque nous regardons la neige, les luminances sont

telles que notre œil est performant en termes d’acuite et de sensibilite au

contraste. Neanmoins, nous voyons egalement que la discrimination des

elements depend à la fois de leur taille (frequence spatiale) et de leur

contraste ; plus le contraste est faible et la taille de l’objet petite, plus on

aura du mal à le distinguer. Or, c’est precisement à ce genre de sujet qu’est

confronte l’observateur de la neige si l’on pense aux cristaux qui la

composent, et il est donc heureux qu’un tel sujet soit clair sinon nous ne

pourrions en saisir les nuances. Ajoutons à cela que la distance

d’observation joue un rôle important dans la perception des details, et l’on

comprend ainsi que la neige ne sera pas perçue de la même façon selon

qu’on la regarde de pres ou de loin. 

Enfin, notons l’importance du traitement cerebral dans la perception du

contraste. En effet, nous avons souligne le rôle des photorecepteurs, mais

ce ne sont pas les seuls acteurs de l’acuite visuelle. Outre la couche de

photorecepteurs, la retine est composee d’un ensemble complexe de

cellules, bipolaires, amacrines, horizontales et ganglionnaires, dont

l’enchevêtrement et les ramifications constituent la premiere etape du

traitement du signal visuel. 
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À la sortie des photorecepteurs, le signal est transmis aux cellules

ganglionnaires, via les cellules bipolaires. Neanmoins, les cellules

horizontales effectuent des liaisons entre les signaux des photorecepteurs

avant de les transmettre aux couches suivantes, ce qui signifie plus

simplement qu’une cellule ganglionnaire va traiter un signal issu de

plusieurs photorecepteurs. Il n’y a donc pas analyse point par point, mais

des regroupements et des comparaisons. Les « paquets » d e

photorecepteurs geres par chaque cellule ganglionnaire sont d’autant plus

grands que l’on s’eloigne du centre de la retine. Ces ramifications dessinent

des champs recepteurs qui fonctionnent par contraste, selon un processus

d’excitation et d'inhibition dont l’effet est comparable à une augmentation

de contraste. On distingue deux types de champs recepteurs, ceux à centre

ON, avec une reponse exacerbee lorsque la stimulation est centrale, et

ceux à centre OFF, avec une reponse inverse, soit exacerbee lorsque la

stimulation est peripherique.

Retenons simplement que ces champs recepteurs augmentent les

differences pour des zones contrastees, mais sont peu reactifs aux à-plats

lumineux. Pour une plus grande finesse d’analyse, il y a recouvrement des

champs recepteurs, ce qui implique qu’un même photorecepteur peut

distribuer son information à plusieurs cellules ganglionnaires. Bien d’autres

elements entrent dans le fonctionnement de la vision et expliquent

certaines illusions ou aberrations que l’on peut observer dans la perception

du contraste, toutefois, le tableau que nous venons de dresser nous semble

suffisant pour la comprehension du sujet.

En termes de quantite de lumiere, nous avons evoque une echelle

logarithmique en EV dans la mesure des contrastes ; celle-ci correspond à

notre perception, en effet l’oeil n’a pas une reponse lineaire, et interpretera
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comme egale la difference entre des eclairements de 10 cd.m-2 et de 20

cd.m-2, et la difference entre des eclairements de 1000 cd.m-2 et de 2000

cd.m-2. Ainsi, l’echelle des diaphragmes correspond à un doublement de la

quantite de lumiere, ce qui implique que pour les luminances elevees de la

neige, il faudra de grandes differences pour generer la sensation de

contraste ; un apport de 10 cd.m-2 n’aura pas le même impact si

l’eclairement de base est de 10 cd.m-2 ou s’il est de 100 cd.m-2.

C VISION DES COULEURS ET SENSATION DE BLANC :

Outre les contrastes lumineux, le systeme visuel humain est capable de

discriminer les couleurs. Nous avons dejà indique les deux grands types de

photorecepteurs, cônes et bâtonnets, qui tapissent le fond de la retine.

Precisons que les cônes sont divises en trois categories, avec chacune un

pic de sensibilite pour une longueur d’onde donnee du spectre visible. Ainsi,

les cônes S, pour short wavelength, ont une sensibilite maximale autour de

450 nm, ce qui correspond à du bleu ; les cônes M, medium wavelength,

ont leur pic vers 530 nm, correspondant à du vert ; enfin les cônes L, long

wavelength, ont un pic à seulement 30 nm des precedents, soit aux

environs de 560 nm, correspondant à du jaune. 

Ces cônes se trouvent dans la retine dans une repartition non

homogene, selon le rapport suivant : à 1 cône S correspondent 20 cônes M

et 40 cônes L19. De cette repartition, on peut deduire la courbe d’efficacite

de l’oeil humain V(λ), qui voit son maximum de sensibilite à 555 nm, ce qui

correspond à un vert-jaune et explique que ce soient ces couleurs qui nous

apparaissent les plus lumineuses. Les bâtonnets, quant à eux, ne sont que

d’une sorte, avec un maximum de sensibilite autour de 500 nm. Il n’y a pas

19 ZUPPIROLI Libero, op. Cit., p 179
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de trivariance chromatique, c’est pourquoi en vision scotopique, on ne

perçoit plus les couleurs et la courbe d’efficacite est differente, plus sensible

vers 500 nm, ce qui correspond approximativement au cyan. 

Au-delà de leur pic de sensibilite, les trois types de cônes recouvrent

chacun une large bande spectrale, de l’ordre de 100 nm, ce qui induit des

redondances et permet de couvrir l’ensemble du spectre visible, condition

d’une bonne analyse des couleurs. Cette analyse trichromatique des

signaux lumineux colores est un premier mecanisme de perception des

couleurs. La sensation de blanc serait donc ici induite par une excitation

equivalente des trois types de cônes, issue d’une lumiere parfaitement

neutre physiquement. Or, la situation n’est pas aussi simple, ce qui est vrai

pour l’oeil ne l’est pas forcement physiquement. 
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Un second mecanisme reside dans l’analyse des contrastes colores. Tout

comme pour le contraste lumineux, la couche des cellules ganglionnaires

induit des champs recepteurs fonctionnant par antagonisme, non plus

Noir/Blanc mais Jaune/Bleu et Rouge/Vert, avec quatre types de cellules

antagonistes : V+/R- ; V-/R+ ; J+/B- et J-/B+. Ainsi, dans le cas extrême

d’une stimulation par une lumiere exclusivement bleue par exemple, seuls

les cônes S vont reagir, et ainsi activer les cellules J-/B+ et inhiber

totalement les cellules J+/B- ; la dominante bleue va être renforcee. Ces

cellules ganglionnaires permettent entre autres d’accroître la separation

spectrale entre les cônes M et L ; la faible nuance de 30 nm se transforme

en une veritable difference de 140 nm20. 

Ce même genre de traitement se poursuit dans le cerveau, avec la

presence d’îlots chromatiques contenant des cellules ganglionnaires à

double opposantes, dont nous retiendrons du fonctionnement qu’il est à

l’origine des « couleurs accidentelles ». Ces couleurs sont celles que l’on

peut imputer au systeme visuel seul, et qui semblent se former directement

sur la retine, comme par exemple, apres avoir fixe longuement un carre

20 Ibid., p.182
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rouge, en detournant le regard sur une surface claire on perçoit clairement

un carre de même taille et de couleur complementaire bleu/vert. 

L’autre experience sensible que l’on peut faire et qu’explique cette

conception par antagonisme du systeme visuel, est celle des ombres

colorees et de la sensation de blanc, qui nous interesse au plus haut point.

Ainsi, ces phenomenes ne sont pas reductibles à la seule comprehension du

monde colore par la trichromie. En effet, le blanc est une perception

courante, or l’etat de neutralite parfaite est assez rare si l’on mesure à

l’aide d’instruments tels qu’un spectroradiometre les luminances du monde

colore qui nous entoure. 

« Considerons une chemise blanche, c’est-à-dire capable de renvoyer tout le spectre

des couleurs qu’elle reçoit, sans en absorber la moindre partie. La blancheur se

definit ici en lumiere du jour, c’est-à-dire avec un spectre solaire. Par consequent,

eclairee par la lumiere artificielle des lampes au tungstene, la chemise ne reemet pas

vraiment du blanc. D'ailleurs, si on la photographie avec une pellicule adaptee à la

lumiere du jour, la chemise paraît singulierement jaunâtre, au desespoir du

photographe et de ses amis. Pour corriger cet effet juge deplorable, on achetera une

pellicule qui corrige la couleur de telle sorte à obtenir une sensation de blanc plus pur

malgre la dominante jaune[...]. Mais pourquoi diable compenser de la sorte ; la

chemise n’est-elle donc pas jaune en realite ? C’est tout simplement parce que, dans

le processus de la vision, notre cerveau effectue automatiquement cette

compensation : dans une certaine mesure, les couleurs sont perçues par l’homme

independamment de l’eclairage ; la chemise reste blanche, même quand le spectre

reemis n’est plus celui du blanc. Une telle constatation[...] montre que la perception

de la couleur d’un objet depend à la fois de la lumiere emise par cet objet, mais aussi

de la lumiere qui eclaire son environnement. » 21 

21 Ibid., p.165
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Ainsi, pour chaque scene, le cerveau convoque sa propre reference de

blanc, dans une sorte de balance automatique qui equilibre les informations

portees par les cônes en fonction de cette reference choisie. Cela est vrai

dans le cas d’un environnement eclaire par une source relativement

continue ; si la lumiere est monochromatique, on ne percevra plus les

couleurs de la même maniere. Neanmoins, dans le cas qui nous interesse,

retenons que :

« appreciees non pas dans l’absolu, mais les unes par rapport aux autres, les

couleurs sont lues, non pas pour ce qu’elles sont, mais pour ce qu’elles seraient si les

objets etaient eclaires par de la lumiere blanche solaire ».22 

Notre œil est donc en quelque sorte trompeur par rapport à la realite

physique mesurable de la lumiere qu’il perçoit, et particulierement en ce qui

concerne le blanc. L’interpretation cerebrale du signal fourni par les

photorecepteurs n’est pas identique selon les conditions de lumiere, et se

conforme à une reference de blanc qui peut ne pas être physiquement

parfaitement neutre. Or, les systemes de prise de vues n’ont pas

automatiquement cette interpretation, et peuvent donc induire un decalage

entre ce qu’ils enregistrent et ce qui est perçu par l’oeil de l’operateur. Il

faut donc être particulierement attentif à la qualite du blanc que l’on

souhaite enregistrer. L’oeil etant un tres bon comparateur, nous percevrons

en revanche assez violemment une difference d’equilibre du blanc, même

faible, entre deux plans qui s’enchainent dans un montage. 

22 Ibid., p.167
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À l’issue de notre premiere approche, nous connaissons desormais

mieux notre sujet. Tout d’abord dans sa realite physique, qui nous est

apparue changeante et imprevisible, induisant de multiples variations

d’etats et d’aspects, dependant de nombreux facteurs eux aussi mouvants

tels que la qualite de lumiere ou les conditions meteorologiques. Par une

analyse relativement poussee de notre systeme visuel, nous avons ensuite

pu constater la complexite de notre perception du reel, et les

problematiques que cela peut engendrer pour notre sujet, les hautes

lumieres et le blanc de la neige constituant des conditions d’observation et

de reception particulieres.

Attachons-nous desormais à voir comment ce sujet, dans toutes ses

nuances et contraintes, a ete apprehende par le cinema, et l’image

cinematographique qui en a ete faite. Retrouve-t-on dans les images de

neige la complexite de sa composition, les nuances de ses couleurs ? Plus

important encore, parvient-on à vehiculer par son image les sensations que

peut porter la neige, telles que l’eblouissement ou encore la perte des

reperes ? Le but de cette partie n’est pas une etude exhaustive des

traitements accordes à la neige, mais de fournir un retour d’experience, à la

fois spectatorielle et professionnelle, à travers l’analyse d’images finies et

les compte-rendus d’operateurs confrontes à mon sujet. Sans faire de

decryptage scientifique de ces images, je m’attacherai à en degager des

tendances ou intentions de rendu, le cas echeant, ou bien à relever ce qui,

d’un certain point de vue, peut presenter des defauts. 
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IV Les images de neige     : couleurs, 

textures, compositions signifiantes     :

Mon corpus se constitue d’une part de films qui m’ont, par leur forme,

donne envie d’etudier ce sujet, et d’autres parts de films decouverts au

cours de ma recherche, et pour lesquels j’ai eu la chance de rencontrer les

operateurs. Il ne s’agit en rien d’une etude exhaustive, et d’autres oeuvres

ont evidemment emaille cette reflexion ; le but est ici de presenter

quelques exemples representatifs de differents rendus de neige que j’ai pu

observer au cours de mes analyses. J’ai choisi des films dans lesquels la

neige est un element clef, omnipresent et faisant donc l’objet d’un

traitement specifique.

En voici la liste: 

-The Revenant, de Alejandro Gonzalez Iñarritu, realise en 2015 et eclaire

par Emmanuel Lubezki ; prise de vue numerique.

-Fargo, de Joël et Ethan Coen, realise en 1996 et eclaire par Roger

Deakins ; prise de vue argentique.

-Le Voyage au Groenland, de Sebastien Betbeder,2016, eclaire par

Sebastien Godefroy.; prise de vue numerique.

-Svalbard, moyen metrage documentaire realise et eclaire par Evgenia

Alexandrova comme Travail de Fin d’Etudes de la Femis en 2016 ; prise de

vue numerique.
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A RENDU RÉALISTE ET PRÉCISION DU MOTIF : THE REVENANT

Dans ce film au contenu narratif minimaliste (un trappeur survit à tout

pour se venger des hommes qui l’ont abandonne, grievement blesse, au

milieu des etendues sauvages de l’Amerique du debut du XIXeme siecle),

l’essentiel tient par la forme et les partis pris de mise en scene forts. Si je

n’ai personnellement pas adhere au propos et à la surenchere de prouesses

techniques, au jeu comme au cadre, on ne peut que saluer la qualite de

l’image et le rendu de la sauvagerie des grands espaces. Tout ou presque

est filme en lumiere et decors naturels , dans l’intention de coller au plus

pres des conditions reelles auxquelles le personnage est supposement

confronte. Il s’agit, selon ses propres dires, de l’experience la plus difficile

rencontree par Lubezki qui « voulait abolir absolument tout artifice », pour

satisfaire à la volonte de realisme absolu du realisateur23. Cela vaut

evidemment pour le traitement de la neige, motif recurrent du film dont la

chronologie suit l’arrivee de l’hiver dans les paysages montagneux du nord

des Etats-Unis. La neige est omnipresente à partir du premier tiers du film,

et devient de plus en plus epaisse au fur et à mesure que le recit avance.

Entrave aux deplacements et symbole de l’hostilite et de la sauvagerie du

monde, elle permettra finalement de retrouver la trace, au sens propre, du

traître que cherche à detruire le heros. 

J’ai en premier lieu ete marquee par la sequence finale, qui voit

s’affronter les deux personnages dans un violent duel où les protagonistes

deviennent quasiment animaux. Juste avant de se jeter l’un sur l’autre, on

les voit face à face dans un plan large qui montre le cirque enneige qui les

23 GOLDMAN, M. « Left for Dead : Emmanuel Lubezki goes to the extrem », American 

Cinematographer, Janvier 2016, vol. 97, n°1, pp.36-53
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entoure. Un rayon de soleil transperce les nuages, eclairant les montagnes

en arriere-plan et donnant une profondeur nouvelle à l’image. 

On voit ici le jeu de lumiere qui arrive fort à propos pour exacerber le

recit. Ce qui est frappant est que l’effet soit si parfaitement minute, on a

l’impression que ce rayon de soleil a ete « commande » specialement pour

l’occasion. L’effet est renforce par la reflexion sur la neige, qui se teinte

chaudement sous le soleil tandis que les ombres restent plutôt ternes et

froides, apportant un nouveau contraste à l’image. 
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Figure 14: Photogrammes de The Revenant, sequence finale
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Tout au long du film, la neige est ainsi traitee, avec precision et realisme

dans le rendu des couleurs et des textures, à tel point qu’elle en devient

parfois, et assez paradoxalement, mystique dans son rapport à la lumiere.

Cet effet est aussi renforce par la composition de certains cadres, par

exemple dans le photogramme suivant, qui fait suite à une sequence de

tempête de neige, et montre le resultat sous un soleil radieux et rasant,

exacerbant les brillances et la texture de cette neige fraîche. 

On voit bien ici tous les details de cette neige presque palpable, dont la

blancheur legerement bleutee indique la purete et la fraîcheur. Tout au

long du film, le parti pris est celui du respect des sensations naturelles,

aussi voit-on la neige telle que nous pourrions la percevoir reellement, dans

ses contrastes, ses couleurs et sa texture. Neanmoins, le temps est souvent

nuageux, menaçant comme le monde qui entoure le personnage, et ce

temps gris rend la neige generalement plus terne, comme dans le debut de

la sequence finale qui se fait pendant une chute de neige avant que n’arrive

la percee de soleil evoquee plus haut. 
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Figure 15: Neige fraîche au soleil matinal, details de texture, The Revenant



A travers ces differents exemples on perçoit bien l’homogeneite

colorimetrique, la neige a la même couleur blanche legerement bleu/vert,

dans une continuite remarquable qui exacerbe les textures en jouant sur

les effets de lumiere naturelle. L’ensemble apparaît presque denue de

couleurs vives, desature, renforçant par-là même l’hostilite et l’indifference

de l’environnement par rapport aux figures humaines qui se debattent dans

ce decor glace. Cet effet est renforce par le choix de costumes sombres aux

tons marron qui se fondent dans le decor. La seule couleur qui ressort

vivement est finalement le rouge du sang verse sur la neige, qui contraste

d’autant plus avec le blanc sur lequel il est repandu. 

Ainsi, en choisissant de traiter la neige dans toute sa neutralite et sa

capacite à reduire les paysages hivernaux à un quasi noir et blanc, même

sous les rayons d’un pâle soleil, Lubezki renforce le caractere glace et
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Figure 16: Texture et epaisseur de la neige par temps gris, The Revenant

Figure 17: Contraste colore entre le sang et le reste de l’image, tout en nuances de gris, The
Revenant
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inhospitalier des etendues sauvages dans lesquelles evoluent les

protagonistes. Les occurrences colorees les plus remarquables sont reduites

à la couleur rouge du sang verse, qui vient souiller le blanc immacule de la

neige, dans un effet assume et d’autant plus saisissant. La precision du

rendu des details permet de rendre cette neige presque palpable,

participant du processus d’immersion developpe tout au long du film à

travers les multiples partis-pris de mise en scene.

B NEIGE TERNE ET IRONIE NARRATIVE : FARGO :

Ce qui est remarquable dans l’oeuvre des freres Coen est le cynisme

avec lequel ils depeignent la vie morne de leurs personnages, au cœur de

l’hiver du Minnesota. Un vendeur de voitures d’occasion, endette jusqu’au

cou, fait appel à deux malfrats plus ou moins efficaces pour kidnapper sa

femme afin d’obtenir une rançon de son beau-pere. La simple arnaque va

progressivement basculer dans une escalade de violence à la fois banale et

glaçante, non denuee d’un certain ridicule mais en même temps trop

credible pour ne pas laisser perplexe. Le traitement de la neige participe de

cette forme particuliere qui exacerbe les effets, caricature les personnages,

pour faire ressortir plus pleinement la veracite de ce tableau d’une vie

simple et monotone qui dissimule une violence latente ne demandant qu’à

croître une fois liberee du carcan des bonnes mœurs.

Un premier motif remarquable est la redondance entre le plan

d’ouverture du generique et celui qui marque la fin de l’enquête, lorsque le

malfaiteur survivant est embarque par la police. Le theme musical recurrent

renforce cet effet de boucle, tandis que l’image montre une ouverture au

blanc et un fondu au blanc, avec un vehicule qui sort du brouillard ou s’y

fond. 
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La similitude de couleur, de dynamique et de composition est flagrante

entre ces quatre photogrammes qui se situent pourtant aux deux

extremites du film. La perte des reperes liee à la presence de brouillard sur

un espace plat et enneige, qui abolit l’horizon dans une grisaille bleutee,

permet ce cycle redondant qui marque le vide de l’evenement raconte et le

retour au calme plat et terne, symbolise par les deux monochromes

gris/bleu dans lesquels apparaît ou se dissout l’image. 

Tout au long du film, l’image de neige est terne ; même lorsqu’elle est

ensoleillee elle ne brille pas, et prend souvent une teinte jaunâtre peu

engageante. 
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Figure 18: Motifs redondants à l’ouverture et à la resolution de Fargo

Figure 19: Neige terne, à la texture granuleuse un peu jaune, Fargo
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Deux occurrences de composition originale sont à relever. Il s’agit de

deux plans fixes de parkings, montrant une voiture qui laisse sa trace dans

la neige. La composition geometrique, aux motifs repetes et rectangulaires,

donne à ces deux scenes un aspect tres travaille qui exacerbe l’artifice

fictionnel et met le spectateur un peu à distance, dans une forme de recul

ironique sur l’action. On observe de haut ou de loin ces vehicules laissant

leur trace, plus ou moins violemment, dans la neige immaculee ; symbole

de la rupture d’un equilibre tranquille et homogene ? 

Dans cet exemple, on voit bien la trace de la voiture qui vient casser

violemment la monotonie de l’etendue de neige fraîche ; le sillon est
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Figure 20: composition geometrique, carres noirs sur fond blanc, Fargo

Figure 21: eux d’ombre et lumiere sur la neige sous un soleil rasant,Fargo



renforce par la lumiere rasante qui exacerbe les reliefs. On peut egalement

noter l’absence de brillances et d’asperites avant le passage de la voiture ;

la texture de la neige ne nous est pas donnee à voir, ce n’est qu’une

etendue blanche, presque sans matiere ; un ecran sur lequel le recit va

s’imprimer. 

Ainsi, tout au long du film, la neige est traitee selon differents regimes,

tantôt simple decor, tantôt veritable ecran qui masque les images ou au

contraire permet leur apparition, elle se detache de sa realite materielle. On

a rarement acces à sa texture, sauf dans le premier photogramme de la

Figure 17, où elle apparaît presque fausse, comme une espece de sucre

agglomere. Elle n’a pas toujours la même couleur, revêtant des teintes

tantôt bleutees, tantôt jaunes ou marrons. Elle symbolise ici, de mon point

de vue, le theâtre sur lequel le drame se joue, la page blanche qui voit

advenir le recit; son côte factice renforce la distance ironique de la mise en

scene, tout en entravant les personnages, les ramenant à une realite terne

et monotone. 

C NEIGE ONIRIQUE ET COLORÉE : ROMPRE LA MONOTONIE ARCTIQUE :

Dans Svalbard comme dans Le Voyage au Groenland, l’action se deroule

dans les etendues arctiques, et dans les deux cas le propos est de donner à

voir la realite de la vie humaine dans ces conditions, à travers le regard un

peu fascine des deux operateurs sur cet environnement si particulier. Si

nous avons decide, des le debut de notre etude, de ne pas aborder la

question logistique afin de nous concentrer sur l’image de neige, il convient

toutefois de rappeler que les deux elements sont indissociables et, dans le

cas de tournages dans des conditions aussi extrêmes que l’Arctique,

l’operateur est bien souvent oblige de faire des concessions dans le
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materiel technique à sa disposition. C’est ainsi que, pour des raisons

differentes, les deux exemples que nous allons etudier maintenant ont ete

tournes avec une equipe tres reduite et un materiel minimaliste, compose

d’une camera numerique Arri Amira et de deux zooms permettant de

couvrir une large plage de focales. Il n’y a aucun materiel d'eclairage et

tout est donc question de maîtrise de la lumiere naturelle, entre choix

d’exposition, de cadre et de moment propice. 

Dans Svalbard, l’operatrice dresse un portrait poetique et onirique de cet

archipel à l’extrême nord de la Norvege, notamment à travers une

rencontre avec Ida, une jeune rêveuse voyageuse passionnee d’astronomie

qui compare le Svalbard à un autre univers. Pour illustrer son propos, les

images qui nous sont donnees à voir recherchent la perte des reperes, en

jouant notamment sur les formes, les effets de perspective et les couleurs

induites par la neige. Ainsi, le film s’ouvre sur trois plans larges avec des

montagnes blanches à l’horizon, le ciel est voile egalement, et l’avant-plan

est entierement blanc. On distingue à peine les formes, d’autant plus que

les trois plans s’enchainent par des fondus, qui participent de cette perte de

reperes ; on passe d’un plan à l’autre sans vraiment saisir à quel moment. 

De même, au milieu du film, quatre panoramiques se suivent ; la camera

decrit lentement la lande deserte, l’horizon est invisible et le spectateur ne

sait plus trop quelle est l’echelle, les reliefs pouvant être aussi bien de

petites bosses que des collines au loin. 

Pour magnifier la beaute des paysages et donner à voir la majeste et la

solennite du lieu, qui semble, d’apres les propos tenus par Ida, ecraser un

peu les habitants, deux plans mettent en avant les jeux de lumiere entre

neige et soleil.
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Dans ces deux photogrammes, l’enjeu est double ; il s’agit de montrer à

la fois la beaute du panorama, mais egalement le froid et l’hostilite. Le

tournage a eu lieu entre Fevrier et Mars, au moment où il fait le plus froid

là-bas, ce qui induit une clarte atmospherique hors normes. La lumiere

rasante decoupe les reliefs et sculpte de nouveaux contours qui ne sont pas

marques clairement, du fait de leur couleur blanche. Le choix d’une

colorimetrie pastelle donne, à mon sens, ce sentiment de quietude et

d’infini voulu par l’operatrice, tout en conservant l’impression de froid

extrême malgre les teintes legerement chaudes des parties eclairees. Ainsi,

en jouant sur une image blanche avec peu de contraste mais tout en

nuances colorees, le rendu est ici assez onirique, à la fois majestueux et

hostile, et jouant sur la perte des reperes spatiaux et temporels. Une autre

occurrence de l’etrangete sauvage du lieu vient des teintes de la neige la

nuit, lorsqu’elle reflechit les eclairages publiques, et qui contraste avec

l’esthetique de l’image blanche evoquee plus haut.

On voit bien ici les proprietes de reflection de la neige qui porte les

nuances de la ville, dans des teintes cyan assez originales. Il y a de plus

une forme d’inversion ici, c’est le sol qui est le plus lumineux alors que
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Figure 23: eux de lumieres et effets atmospheriques, Svalbard

Figure 22: Jeux sur les formes et les echelles au crepuscule, Svalbard
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l’horizon est totalement bouche. Ce plan fait selon moi echo aux plans

d’aurore boreale qui surviennent plus loin dans le film, la neige

apparaissant ici comme un ciel inverse sur lequel viennent chatoyer les

lumieres arctiques.

Cette fascination pour les couleurs de la neige, liees à la qualite de

lumiere du grand Nord, se retrouve egalement dans Le Voyage au

Groenland. L’idee est ici de rendre compte, à travers le voyage decale de

deux amis venus rendre visite au pere de l’un d’entre eux, de la realite du

peuple de Kullorsuaq, un des villages les plus recules du Groenland.

Environnes pendant l’hiver de montagnes enneigees et d’une vaste

banquise, les habitants menent une vie reglee autour de la glace et de la

neige, qui n’est donc plus si hostile mais bien un cadre de vie à part

entiere, avec ses codes, ses regles et ses loisirs. La couleur possede une

place particuliere dans ce recit, car elle est synonyme de vie pour ces

hommes. En effet, le blanc de la neige represente le vide, tandis que la

moindre couleur est signe d’une presence humaine ; ainsi les maisons sont-

elles teintees, avec une signification pour chaque couleur, par exemple,

l’aeroport de la ville d’Iqualit est jaune canari pour être repere de loin.
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Figure 24: Reflections colorees de la neige la nuit, Svalbard



L’image participe de ce propos qui decrit la neige comme un

environnement original, terrain tantôt de jeu, tantôt de chasse, dans lequel

on se fond ou au contraire on se rend visible en portant des vêtements aux

couleurs vives. Tourne pendant la periode du jour sans fin, durant laquelle

le soleil ne se couche presque pas, l’operateur donne à voir les couleurs de

ce crepuscule interminable qui pare les horizons de teintes multiples. 

Sur le premier photogramme, le contraste colore entre les maisons et

l’etendue blanche qui les entoure est exacerbe. Les trois suivants montrent

bien les variations colorees de la neige dans une nuit de plus en plus claire,

qui apporte des teintes entre le rose des parties eclairees et le bleu pâle

des ombres qui refletent le ciel.

Dans le même registre, on voit avec ces deux photogrammes issus du

même plan la grande difference de couleur de la neige entre le moment où

elle reçoit encore quelques rayons de soleil et lorsqu’il n’y a plus de source

directe. La neige apparaît ici non plus comme une matiere inerte et
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Figure 25: Variations colorees sur le village de Kullorsuaq, Le Voyage au Groenland
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monotone, mais bien comme un environnement perpetuellement

renouvele, qui peut changer en quelques instants dans ses couleurs et ses

reperes ; la perception de l’espace etant, selon les dires de l’operateur24,

bien malmenee par cette etendue blanche à perte de vue qu’est la

banquise.

Dans ce plan, le jeu sur la profondeur de champ tres reduite, induite par

l'utilisation d'une longue focale, permet de brouiller l’horizon, que l’on ne

distingue plus, et de jouer sur la perte des reperes. Au premier plan, les

brillances floues rappellent la texture cristalline de la neige tout en ne la

donnant pas à voir precisement. Les personnages en arriere-plan, vêtus

avec des couleurs vives, tranchent par rapport au reste de l’image d’un

24 Sebastien Godefroy, entretien du 14 novembre 2016
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Figure 27: Partie de chasse, Le Voyage au Groenland



monochrome legerement bleute, dans lequel se fond litteralement le

chasseur. La neige est ici symbolisee par sa couleur et ses brillances, sans

être directement visible dans sa matiere. Ce rendu un peu particulier

permet de se concentrer sur la figure du chasseur et de renforcer l’effet du

camouflage ; il est d’autant plus saisissant que le plan est large. La

perspective est ainsi ecrasee et l’on a du mal à se situer par rapport aux

protagonistes. 

À travers cette etude de quatre œuvres mettant en scene la neige

comme decor principal du recit, on peut observer differents types de

rendus, correspondant à des volontes narratives propres. Decrite avec

precision dans toute sa froideur et sa neutralite dans The Revenant, elle

prend une dimension plus chaleureuse et poetique, notamment à travers

des couleurs magnifiees, dans les deux films arctiques. Enfin, elle apparaît

comme un veritable outil narratif dans Fargo, renforçant la distance

ironique du recit par son aspect terne et presque factice. 
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V L’opérateur face à la neige     : retours 

d’expérience     :

Au cours de cette recherche, j’ai pu rencontrer plusieurs operateurs qui

ont accepte de partager avec moi leurs experiences respectives de

tournages dans la neige. L’idee etait de recueillir leurs temoignages afin de

degager les principales problematiques auxquelles ils ont ete confrontes,

ainsi que les solutions mises en place. De plus, j’etais assez curieuse de

connaître leur strategie de preparation. Quel materiel est choisi et

pourquoi ? Y a-t-il des tests specifiques à mettre en œuvre ? J’ai effectue

dans ce but six entretiens avec les operateurs suivants :

– Sebastien Godefroy, chef operateur du Voyage au Groenland,

rencontre le 14 Novembre 2016 ;

– Sylvain Verdet, chef operateur de Deux Automnes, Trois Hivers, et de

documentaires dans la neige, rencontre le 19 Janvier 2017 ;

– Laurent Chalet, chef operateur de La Marche de l’Empereur,

rencontre le 23 Janvier 2017 ;

– Evgenia Alexandrova, realisatrice et operatrice de Svalbard,

rencontree le 24 Janvier 2017 ;

– Jean-Marie Dreujou, à propos de son experience sur Le Dernier Loup,

rencontre le 8 Fevrier 2017 ;
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– Remy Chevrin, rencontre le 15 Mars 2017 au cours d’une seance

d’etalonnage du long-metrage Tout Là-haut, dont la sortie est prevue

pour Decembre 2017.

Je m’appuie egalement sur le temoignage du chef operateur Quebecois

Michel La Veaux, qui est venu presenter son travail, notamment sur Le

Vendeur, lors d’une conference le 4 Avril 2016.25

A PREMIÈRE ÉTAPE : LE CHOIX DU COUPLE CAMÉRA/OPTIQUE :

Parmi les films cites ci-dessus, seuls deux ont ete tournes en

argentique ; il s’agit de La Marche de l’Empereur, tourne en 16 mm pour

des questions plutôt logistiques, les cameras videos de 2002 n’ayant pas

encore l’etendue utile necessaire à la bonne restitution des contrastes de la

banquise ; et du Vendeur, tourne en 35 mm, par choix de l’operateur qui

affirme que le numerique induit trop de contraintes pour filmer la neige.

Cette mauvaise reputation, chez certains operateurs, du numerique pour la

prise de vue de sujets lumineux tels que la neige, est l’une des raisons qui

m’ont poussee à etudier ce sujet, afin d’en comprendre reellement les

enjeux et pouvoir la filmer en numerique. 

Les autres tournages ont ete effectues avec des cameras numeriques.

L’Arri Amira a ete utilisee pour Svalbard et Le Voyage au Groenland. Sur Le

Dernier Loup, des cameras Arri Alexa ont ete choisies, ainsi que des Red

pour les prises de vue en 3D. Enfin, pour Tout Là-Haut, Remy Chevrin a

principalement utilise une Red Weapon et une Red Dragon 6K pour les

prises de vue en helicoptere. À travers ce petit echantillon, on note l’emploi

de supports differents. Comme pour chaque nouveau projet, l’ergonomie

est un facteur determinant le choix de camera ; nous avons evoque dans le
25 cf. la pertie “Filmographie” de ce memoire pour de plus amples details
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chapitre precedent la taille reduite des equipes ayant tourne en Arctique, ce

qui explique l’utilisation de cameras legeres type video comme l’Amira ou le

16 mm, permettant une qualite cinema tout en ne necessitant pas trop de

logistique. 

  Neanmoins, à chaque fois, des tests specifiques ont ete effectues pour

determiner la resistance de la camera au froid. C’est ainsi que l’operatrice

de Svalbard souhaitait absolument tourner avec une camera Arri, car les

modeles equivalents de Sony qu’elle a testes avaient des plastiques moins

solides à des temperatures extrêmes. Globalement, chaque operateur a

conduit des tests pour savoir jusqu’où la camera envisagee supportait le

froid, et les problemes qui pouvaient subvenir. Ainsi, Sebastien Godefroy a

fait une demi-journee de tests chez Picard à des temperatures de -28°C,

tandis que Michel La Veaux a dû abandonner son idee premiere de tourner

avec une Aaton Penelope, cette camera n’ayant pas supporte d’être

plongee dans un congelateur à -20°C. 

Outre ces donnees de pure resistance physique au froid, indissociable de

la neige, d’autres elements plus techniques jouent dans le choix de la

camera. Le premier point est sans doute l’etendue utile, que nous avons

definie precedemment comme etant l’ecart maximum de luminances que la

camera peut moduler. Les paysages enneiges ont souvent un contraste

superieur à celui du sujet standard et qui peut aller, bien que cela reste

rare, jusqu’à plus de 15 EV. Le but est idealement de pouvoir moduler

l’ensemble du sujet, et donc d’avoir l’etendue la plus grande possible. Les

cameras numeriques cinema actuelles ont une etendue utile qui tend à se

rapprocher des 12 diaphragmes de l’argentique, certains constructeurs

affirment même les depasser en annonçant 14 diaphragmes d’etendue
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utile. Pour filmer la neige, les operateurs s’assurent d’avoir cette plage utile

suffisante pour enregistrer l’ensemble du sujet. 

D’autres parametres entrent en compte dans le choix. Pour Laurent

Chalet, qui fait souvent des documentaires avec de la neige,

l’echantillonnage couleur est une donnee primordiale qui ne doit pas être

negligee, même si l’on envisage un workflow leger. C’est ainsi que, pour le

projet sur lequel il s’apprêtait à partir lorsque je l’ai rencontre, il avait

insiste pour avoir une camera capable d’enregistrer au moins dans le codec

ProRes 4.2.2, car la precision des couleurs est, selon lui, la condition d’une

bonne restitution des nuances de blanc. Evidemment, un workflow Raw est

encore ici l’assurance du meilleur rendu, si tant est que l’on envisage une

post-production lourde. C’est le choix qui a ete fait par Remy Chevrin et

Jean-Marie Dreujou. De même, pour Svalbard et Le Voyage au Groenland,

le choix a ete fait d’enregistrer dans le codec le plus qualitatif à disposition,

à savoir le ProRes 4.4.4.4. 

Un autre parametre qui me semblait primordial pour le rendu de la neige

etait la resolution. En effet, il paraît important de pouvoir restituer dans ses

details la texture cristalline de notre element. Neanmoins, j’ai ete surprise

de voir que ce n’etait pas, pour la plupart de ces operateurs, ce qui avait

motive le choix de camera. Ainsi, il est ressorti de mes echanges que la

question de resolution se traduisait plutôt par le choix des optiques  que

par celui de la camera, à part dans le cas de Remy Chevrin, dont le

workflow 6K Raw privilegie autant l’echantillonnage que la resolution.

D’autre part, il choisit des zooms Angenieux pour leur rondeur, car « ils

sont definis mais pas chirurgicaux et encaissent bien la surexposition 26».

C’est d’ailleurs un parti-pris recurrent parmi mes exemples ; je pense que

26 Remy Chevrin, entretien du 15 mars 2017
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cela est lie à la fois au rendu recherche et à l’ergonomie du zoom qui

permet, dans les conditions souvent difficiles d’un tournage dans la neige,

d’avoir une configuration compacte et pratique. 

Evidemment, outre les tests de resistance au froid, chacun a bien insiste

sur l’importance d’effectuer en amont des essais precis de workflow et

d’exposition, le plus possible dans les conditions reelles de tournage,

comme par exemple Remy Chevrin qui a pu faire des essais directement

avec des prises de vues de neige. Cela permet de valider le couple

camera/optique et d’envisager les problematiques de prise de vue

auxquelles seront confrontes les operateurs. 

B POSER LA NEIGE : OUTILS ET STRATÉGIES D’EXPOSITION :

Selon le rendu souhaite, les strategies de prise de vue vont differer,

neanmoins, quelques tendances ressortent des entretiens. Parlons tout

d’abord des outils de mesure utilises par les operateurs. Historiquement, le

directeur de la photographie a à sa disposition plusieurs outils de mesure

de la lumiere afin d’apprehender les contrastes de son sujet et de choisir en

consequence où il va « poser » les elements sur la courbe de reponse du

capteur27. 

On pense immediatement à la cellule qui permet de mesurer le

rayonnement incident, soit l’eclairement, et gerer ainsi le contraste lumiere

du sujet. Or, les tournages dans la neige s’effectuent principalement en

lumiere naturelle, et, etant donne les quantites enormes qui sont reflechies

par cette surface blanche, il est difficile de se rendre bien compte des

nuances de la scene. Ainsi, tous se sont principalement servi du

spotmètre, qui mesure directement les luminances du sujet, et permet
27 cf. Partie 3-I-A
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d’avoir une quantification plus precise des niveaux lumineux. Au cours de

ma partie pratique, j’ai egalement privilegie cet outil, dont je preciserai

l’usage dans la partie 3 de cette recherche. Enfin, en ce qui concerne la

gestion des couleurs et afin de pallier le probleme des fausses teintes, le

thermocolorimètre a souvent ete cite pour determiner la qualite de la

lumiere incidente en termes de couleur, et afin d’homogeneiser les sources

en cas de rattrapages à l’aide de projecteurs. 

Grâce au numerique, l’operateur a desormais à sa disposition des outils

nouveaux lui permettant de contrôler son image. L’usage du moniteur a

ete peu mentionne durant ces entretiens. D’un point de vue logistique, il

etait souvent complique d’apporter un ecran qualitatif et donc volumineux

sur les lieux de tournage, mais la raison principale est que le moniteur n’est

pas à proprement parler un outil de mesure. Il affiche une image qui a dejà

subi des traitements, et permet donc de se donner une idee de rendu mais

ne constitue pas un temoin precis de ce que l’on enregistre reellement. De

plus, son calibrage, correspondant à l’espace couleur utilise (Rec 709 pour

la video et DCI P3 pour le cinema), n’est valable, lorsqu’il est fait, que pour

un environnement lumineux maîtrise. Or, dans les conditions de tournage

qui nous interessent, où tout est environne de blanc et soumis aux

reflexions de lumiere, cette maîtrise est presque impossible ; on a du mal

ne serait-ce qu’à voir une image sur l’ecran. 

L’oscilloscope est un autre outil apparu avec le numerique. Il permet

de visualiser le signal en sortie de camera, via une interface qui retranscrit

en ordonnee chaque point de l’image selon sa valeur. Si cet outil est utile

pour visualiser les points extrêmes du signal et un eventuel ecrêtage dans

les hautes lumieres, il n’a pas ete beaucoup mentionne au cours de ces

entretiens. 
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En revanche, le false color a ete frequemment utilise, notamment au

cours des tournages des deux films arctiques. Cet outil superpose à l’image

des couleurs symbolisant un certain niveau de signal par une analyse

coherente du signal de sortie. Il permet de bien se rendre compte d’une

eventuelle surexposition mais a l’inconvenient de ne pas decrire l’ensemble

du signal.

L’inconvenient de ces trois outils est qu’ils ne sont valables que pour une

image developpee et ne pourront pas vraiment être utilises au cours d’un

enregistrement Raw, où ils pourraient même être sources d’erreurs ou

d’approximations.

Grâce à tous ces differents outils, l’operateur est en mesure de

determiner les valeurs de luminance qui composent son sujet, et de choisir

en consequence où « poser » son image, soit choisir son diaphragme pour

enregistrer l’image qu’il desire. Dans Tout Là-Haut, Remy Chevrin avait

pour objectif de rendre compte de la texture de la neige. En effet, l’histoire

est centree autour de la pratique du snowboard, et il etait important de

faire ressentir la qualite de neige au spectateur. Il etait indispensable de

photographier la neige de maniere à en garder le plus de details, sans

toutefois qu’elle n’apparaisse grise. La strategie qu’il a adoptee a ete de

surexposer de deux ou trois diaphragmes la neige par rapport à ce que lui

indiquait le spotmetre. Cela correspond à placer la neige comme un blanc à
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80 %, le spotmetre donnant une reference pour la bonne exposition d’un

gris à 18 %. Cette demarche sera approfondie dans la derniere partie de

cette recherche.

Pour Sebastien Godefroy, qui n’avait aucun materiel d'eclairage à

disposition, la principale preoccupation a ete d’exposer correctement les

visages de ses personnages tout en ne saturant pas la neige. Il s’est

notamment heurte à la problematique des brillances qui peuvent survenir

au cours d’un mouvement de camera et a donc pose de maniere à ne pas

ecrêter le signal sur ces elements les plus lumineux. En effet, selon lui, une

difference entre numerique et argentique est la saturation, qui entraine un

« trou de surexposition 28» peu agreable à l’oeil en numerique tandis que

les frontieres sont plus douces avec la pellicule. 

Le probleme le plus souvent evoque n’est pas, comme je le pensais de

prime abord, la gestion d’un enorme contraste que la camera ne pourrait

pas encaisser. En effet, seul Laurent Chalet a evoque des contrastes de

plus de 20 EV, pour lesquels il appartient à l’operateur de choisir entre

conserver les hautes ou les basses lumieres. Au contraire, le principal souci

est celui de parvenir à donner de la profondeur à l’image afin de ne pas

avoir d’à-plats blancs uniformes. Chacun pensait, tout comme moi, qu’un

filtre polarisant etait une bonne solution pour ramener du contraste et des

nuances sur la neige. Tous m’ont unanimement dit qu’ils s’en etaient

finalement tres peu servi, à part pour une utilisation classique sur les ciels,

mais que ça n’impactait en rien le rendu de la texture de neige. C’est donc

plutôt les choix de cadre et d’orientation par rapport au soleil qui ont

permis de donner du relief à l’image. Pour ce faire, un bon reperage et une

28 Sebastien Godefroy, entretien du 14 novembre 2016
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maîtrise de la lumiere naturelle paraissent indispensables, par exemple en

choisissant une lumiere rasante matinale ou de fin d’apres-midi.  

Le jeu sur la profondeur de champ participe egalement du rendu, et il

convient donc d’avoir à disposition une large serie de filtres à densite

neutre afin d’avoir une grande latitude dans le choix du diaphragme. La

question se pose particulierement dans le cas où l’on filme un personnage.

L’exemple du gros plan sur un visage a ete evoque par Remy Chevrin, avec

la question de savoir si l’on souhaite faire ressentir la profondeur de la

neige derriere ou si l’on joue au contraire sur l’ecran blanc. Dans Svalbard,

l’operatrice a fait le choix du flou mais en menageant un arriere-plan non

homogene pour son premier plan sur le personnage de Tommy.

On distingue vaguement les reliefs et le degrade lumineux permet

d’eviter l’ecueil de l’ecran blanc evoque plus haut. Avec la neige, la gestion

des personnages dans le plan est problematique. Habituellement, le travail

du chef operateur se concentre particulierement sur la figure humaine. Or,

dans le cas où la neige est un element à part entiere à magnifier

egalement, il faut parfois faire des compromis pour rendre au mieux les

deux elements. Nous l’avons evoque dans la premiere partie de cette

etude, les grandes luminances du sujet enneige permettent difficilement de
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rattraper les visages à l’aide de projecteurs.Il faut des puissances enormes

ou alors des sources tres proches pour gagner quelques tiers de

diaphragme. De même, si l’on veut couper la reflexion de la neige sur un

visage afin d’augmenter son contraste lumiere, on doit placer un drapeau

tout proche ou etendre d’enormes quantites de « borniols » sur la neige, ce

qui n’est pas toujours envisageable. La solution la plus souvent adoptee est

donc de bien reperer les directions de lumiere et d’orienter le personnage

en consequence. 

Un dernier element auquel ont ete particulierement attentifs les

operateurs que j’ai rencontres est la balance coloree de leurs images. Nous

l’avons vu, la neige, bien que blanche, se pare de multiples nuances

colorees d’autant plus difficiles à detecter que notre œil fait en permanence

un equilibrage sur sa reference de blanc. Pour pallier cela, Evgenia

Alexandrova a fait le choix de proceder regulierement à des balances

manuelles en se servant de la neige comme reference, jouant tour à tour

l’equilibre sur les ombres ou les faces ensoleillees selon son desir de rendu.

La prise de vue numerique permet une plus grande latitude sur ces

questions-là, notamment à l’etape de l’etalonnage qui permet de

reequilibrer relativement facilement de legeres derives. En tournant en

Raw, on s’affranchit en partie de la question de la balance, qui sera geree

au moment de la debayerisation. 

Ainsi, à travers ces entretiens, plusieurs problematiques liees à la prise

de vues de la neige ont ete soulevees, et partiellement resolues, par les

differents operateurs. Il faut garder à l’esprit que chaque film est original et

necessite une strategie particuliere visant à rendre la neige de maniere plus

ou moins realiste et à lui donner une part plus ou moins importante au sein

du recit. Ces entretiens, effectues pour la plupart avant la realisation de la
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partie pratique qui accompagne ce memoire, m’ont permis d’etablir une

serie de tests visant à me confronter moi-même aux contraintes de la

neige. 
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P  ARTIE   3     :  
CONSTRUIRE L’IMAGE DE NEIGE
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À ce stade de notre etude, nous avons un aperçu assez clair de notre sujet,

dans ses caracteristiques physiques comme dans les potentialites narratives

qu’il porte à travers les images qui en ont ete faites. Nous l’avons toutefois

envisage uniquement par le prisme de notre perception, sans nous appesantir

sur les procedes de fabrication de l’image de neige. Grâce aux compte-rendus

des operateurs, des problematiques specifiques ont ete soulevees et des

solutions techniques ont ete evoquees, mais sans grande precision sur le

fonctionnement même de l’intermediaire à l’origine de la mise en image de la

neige. Penchons-nous à present sur le processus de fabrication de l’image de

neige, de la captation du sujet, avec ses luminances et ses couleurs, à sa

restitution sur l’ecran de cinema sous forme d’image. En maîtrisant ainsi la

chaîne de production, nous pourrons envisager plus specifiquement les

strategies à mettre en œuvre pour obtenir le rendu desire. 

Dans ses avancees technologiques, l’homme cherche souvent à imiter la

nature ; c’est ainsi que l’analogie peut être faite entre les mecanismes de la

vision et la fabrication des images cinematographiques. On retrouve donc dans

la chaîne de production un œil qui perçoit et capture l’information, qui

correspond à la surface photosensible, et un cerveau qui traite et interprete

les donnees afin d’aboutir à une image coherente, et qui correspond aux

divers procedes de developpement et de post-production. Au vu de la

predominance actuelle du numerique et en echo aux doutes de certains

operateurs concernant l’utilisation de cette technologie pour filmer la neige,

j’ai decide de me concentrer specifiquement sur ce type de production.

Neanmoins, c’est par l’argentique que l’image a ete pensee en premier lieu, et

il convient de conserver les outils d’analyse de la sensitometrie originelle pour

bien comprendre les caracteristiques de la prise de vue numerique. Tout

comme l’operateur en argentique choisit une emulsion en fonction de ses

caracteristiques et effectue ses choix d’exposition en connaissance de cause,

tâchons de comprendre et maîtriser l’outil numerique. Cela nous permettra



ensuite de penser l’image de neige de sa prise de vue à sa restitution sur

l’ecran sous forme d’une image au rendu maîtrise. 
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VI Maîtriser son outil     : caractérisation 

du capteur numérique     :

Si la camera peut être assimilee à un œil, il convient d’etudier comment

elle perçoit, à travers la reaction de sa surface photosensible, les

luminances et couleurs du sujet qu’elle enregistre. L’etude de la retine a

permis de mettre en avant son fonctionnement complexe avec des

phenomenes d’adaptation de la sensibilite et de la perception coloree selon

la nature et la quantite de lumiere reçue. Le capteur ne connaît pas ces

variations, il a une reponse liee à sa composition, et qui differe de celle de

l’oeil. En argentique, l’invariance de la reponse et la distorsion par rapport à

la perception visuelle sont bien connues des operateurs. C’est ainsi qu’ils

prennent grand soin à choisir une emulsion selon ses proprietes physiques :

sensibilite, aptitude au contraste ou encore temperature d’equilibre. Le

numerique apporte, grâce aux multiples possibilites d’ajustement, l’illusion

d’une reponse variable du capteur, avec par exemple le parametre de

reglage ISO ou le reglage de temperature de couleur. En fait, la reponse du

capteur ne change en rien, et les curseurs reglent uniquement des

traitements effectues ensuite. En ayant conscience de cette reponse native

du capteur, on peut mieux connaître les limites reelles d’enregistrement, et

ainsi maîtriser d’autant plus notre image. 

Pour conduire cette etude, je m’appuie sur les travaux realises dans le

cadre de la majeure Psychophysique de l’Image proposee aux etudiants par

Alain Sarlat, et que j’ai suivie au cours du 5eme semestre de ma formation.

De plus, je fais egalement reference aux memoires de Laurene Le Barh29,

29 LE BARH Laurène, Les Hautes Lumières en Cinéma Numérique, Mémoire de fn d’études, ENS 
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Loeiz Perreux30, Elena Erhel31 et Olivier Patron32, qui ont etudie en details la

caracterisation des cameras. 

A ÉTUDE DE LA COURBE DE RÉPONSE :

Le capteur numerique est compose de cellules photosensibles, les

photosites, organisees en matrice. Son principe de fonctionnement est base

sur les proprietes semi-conductrices du silicium ; chaque photon qui entre

en contact avec ce silicium libere un electron, creant ainsi une charge

positive, stockee dans le photosite durant le temps d’exposition33 (Bellaïche

p.200-201). Le nombre de charges est directement lie à la quantite de

lumiere reçue ; le photosite est un compteur de photons, sa reponse est

lineaire. Ajoutons à cela que sa capacite n’est pas infinie, on peut l’assimiler

à un puit de potentiel qui, une fois rempli, ne pourra pas emmagasiner

d’autres photons ; une fois la valeur seuil atteinte, il n’y a plus de

modulation, le photosite est sature. La charge stockee est ensuite

transformee en tension electrique, puis convertie en signal numerique.

Cette etape est effectuee directement au sein du photosite dans la

technologie CMOS, tandis qu’elle se fait en sortie sur les capteurs CCD. La

valeur numerique est determinee par la profondeur de codage, le nombre

de bits. À une profondeur x donnee correspondent 2x valeurs possibles, soit

256 valeurs de 0 à 255 pour du 8 bits, ou encore 4096 valeurs pour un

encodage 12 bits.

Louis Lumière, 2014

30 PERREUX Loeiz, La Pénombre, une histoire de Contrastes et de Couleurs, Mémoire de fn d’études, 

ENS Louis Lumière, 2015

31 ERHEL Elena, Les lumières de la Ville la Nuit, Mémoire de fn d’études, ENS Louis Lumière, 2016

32 PATRON Olivier, LaNuit extérieure Rurale, de la scène diurne à l’image nocturne, Mémoire de fn 

d’études, ENS Louis Lumière, 2016

33 BELLAÏCHE Philippe, op.cit., pp.200-201
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Partie 3 :Construire l’image de neige

De cette premiere analyse, nous pouvons etablir une courbe de reponse

theorique du capteur, qui exprime la valeur numerique obtenue en fonction

de la lumination reçue. Rappelons que la lumination H est le produit de

l’eclairement image Ei par le temps de pose. Elle depend de differents

parametres de prise du vue, qui prennent en compte les choix de

l’operateur :

– la luminance L du sujet ;

– le diaphragme, ou nombre d’ouverture A ;

– le temps d’exposition t, dependant de l’obturation et de la cadence

image ; selon la formule :

H= 0.64×L×t
A2

34

Le but de la courbe de reponse est de comprendre comment reagit notre

capteur au stimulus lumineux ; quelles sont les quantites seuil qui

marquent le debut de la reponse et la fin de la modulation, et comment

s’echelonnent les valeurs de cette modulation. En argentique, on exprime la

reponse de l’emulsion en densite, logarithme de l’opacite, qui exprime le

noircissement des cristaux d’halogenure d’argent. Cette echelle est

conforme à la perception humaine qui est elle aussi logarithmique (loi

Weber-Fechner). En revanche, la reponse numerique est lineaire, et il faut

donc garder à l’esprit cette difference lorsque l’on envisage le

comportement du capteur. 

La courbe de reponse numerique se caracterise par trois zones

remarquables :

34 SARLAT Alain, dans son cours du 30 Août 2016
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– la zone de bruit, en bas de courbe : l’information est perdue dans le

parasitage du signal

– la partie rectiligne, qui module l’information de lumination

– la zone de saturation : le seuil de remplissage des photosites est

atteint, la reponse n’est plus modulee

Le photosite est theoriquement capable de reagir à l’absorption d’un

photon unique, il n’y a pas de seuil de sensibilite à proprement parler en

numerique, au contraire de l’argentique, pour lequel la reaction chimique

necessite une quantite minimale de lumiere. En revanche, cette modulation

infime du capteur peut se perdre dans le bruit. Le bruit designe une

reaction parasite aleatoire des photosites, qui s'ajoute aux modulations du

capteur, creant des informations indesirables, plus sensibles dans le bas du

signal.
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Figure 30:  Representation schematique d’une courbe de
reponse numerique
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Pour determiner le debut de reponse du capteur, on parle alors de

« rapport signal sur bruit », mais ce n’est pas une valeur absolue ; il peut

varier avec, par exemple, la temperature du capteur. 

En revanche, la lumination de saturation, au-delà de laquelle la reponse

ne varie plus, est un point remarquable et immuable qui depend de la

quantite de charges que les photosites peuvent stocker. C’est une grande

difference avec la courbe de reponse argentique, caracterisee par une

epaule à l’approche de la saturation qui adoucit la pente de la courbe et

permet une transition douce. C’est à cause de cette saturation abrupte du

capteur numerique que les operateurs etaient d’abord reticents à utiliser

cette technologie pour capter des sujets tres lumineux tels que la neige. 

Pour definir les caracteristiques d’une emulsion argentique, on l’exposait

à une gamme de luminances connues excedant son etendue utile. On

pouvait ensuite tracer sa courbe de reponse en fonction des densites

obtenues. Nous pouvons proceder à un examen similaire en exposant le

capteur à des plages de luminance croissante via une sphere d’integration

sur laquelle on place une gamme carbone qui module la lumiere transmise.

Grâce à une exploitation logicielle, on peut analyser les valeurs numeriques

obtenues pour chaque lumination. L’avantage de cette operation est qu’elle

prend en compte le couple camera/optique, incluant donc l’effet du flare

present dans tout systeme optique et qui genere un eclairement parasite

du capteur. On peut choisir d’exprimer la courbe de reponse selon une

echelle logarithmique, soit la courbe log2(VN )= f ( log2(H ))

Dans le cadre de la majeure PHY, nous avons effectue cette

caracterisation pour la camera Arri Alexa Studio. J’ai utilise pour ma partie

pratique une camera Arri Amira dont le capteur a sensiblement les mêmes
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proprietes (le même capteur equipe toutes les camera de la marque Arri,

j’ai donc considere que les caracteristiques etaient identiques, aux

variations de fabrication pres).

35L’echelle en logarithme de base 2 permet de se rapprocher de la

pratique de l’operateur. En effet, chaque graduation en abscisse correspond

à un diaphragme supplementaire, soit une quantite de lumiere doublee. On

peut visualiser facilement l’etendue utile du capteur, limitee par le log2(H)

de la premiere reponse non bruitee d’un côte, et par le log2(Hsat) de l’autre.

Ajoutons ici que l’etendue utile d’un capteur numerique est limitee

naturellement par la profondeur de codage. En effet, la reponse etant

lineaire, la premiere moitie des valeurs numeriques possibles sera attribuee

au premier EV sous la lumination de saturation. Le deuxieme EV sera decrit

par la moitie des valeurs restantes, et ainsi de suite. L’oeil est capable de

distinguer un ecart de 0,02 en densite, et 1EV = 0,3 en densite. Pour

decrire correctement un EV, il faut donc 15 nuances differentes. Prenons

l’exemple d’une quantification 8 bits, on a 28 = 256 valeurs possibles.

35 Illustration tiree de PERREUX Loeiz, op.cit., p.85
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Figure 31: Courbe de reponse de l’Arri
Alexa,en logarithme
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Or, 256÷24 = 16 ; seuls 4 EV pourront être pleinement exprimes, au-

delà il manquera des nuances. Le codage de l’Alexa se fait sur 14 bits ; 10

diaphragmes seront totalement decrits, c’est notre etendue utile theorique

(214 = 16 384 valeurs, et 16 384 ÷ 210 = 16).

Avec la courbe de reponse de l'Alexa (Figure 28), on peut

graphiquement determiner la valeur de la lumination de saturation :

on observe que log2(Hsat )≈1.5 ce qui equivaut à Hsat≈2.8 lux.s−1

Cette lumination de saturation permet ensuite d’evaluer la sensibilite de

notre capteur. Dans son sens large, la sensibilite designe l’aptitude à reagir

à une faible stimulation, plus un capteur est sensible, moins il a besoin de

lumiere pour fournir une reponse ; à l’inverse, un capteur peu sensible

necessitera une grande excitation pour reagir. Nous l’avons dit, il n’existe

en theorie pas de seuil minimum de lumination pour la reaction d’un

capteur numerique, hormis le seuil de bruit.

On confond souvent la sensibilite sensitometrique, decrite à travers

l’ensemble de la courbe de reponse, avec l’indice d’exposition, EI, exprime

selon une echelle en coherence avec les diaphragmes de l’operateur (une

sensibilite EI doublee equivaut au gain d’un diaphragme). Cet indice

d’exposition est apparu avec la photographie argentique, et ne correspond

à aucune norme precise ; c’est une indication donnee par les constructeurs

afin d’inciter l’operateur à poser correctement son sujet, c’est-à-dire à

placer le contraste dans la zone du capteur où l’information sera modulee

correctement. En effet, les outils de mesure de l’operateur proposent, pour

un EI donne, un couple vitesse / diaphragme permettant de placer

idealement le gris à 18 %, reference moyenne de l’oeil, sur la courbe. 
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Comment determine-t-on cet indice d’exposition à partir de la courbe

sensitometrique ? Traditionnellement, on considere que le contraste moyen

d’une image est de 40:1, entre une reference de blanc diffus reflechissant

80 % de la lumiere incidente et une reference de noir en refletant 2 %.

Cela equivaut à 5 EV 1/3, avec le gris à 18 % place 2 EV en-dessous du

blanc et 3 EV 1/3 au-dessus du noir. En argentique, l’ecueil est celui de la

sous-exposition, et l’on cherche donc à eviter à tout prix de perdre

l’information dans les basses lumieres. Il s’agit de bien placer le gris à 18 %

à la bonne hauteur sur la courbe de reponse de l’emulsion pour laisser la

place aux 3 EV 1/3 necessaires à la restitution des basses lumieres. Comme

il peut y avoir des imprecisions de mesure entre les differents instruments,

on cherche un facteur de securite permettant d’eviter les mauvaises

surprises tout en ne reduisant pas trop la marge de manœuvre de

l’operateur. 

Ce facteur de securite a evolue au fur et à mesure des avancees

technologiques. Pour les pellicules cinema, c’est la methode de

determination elaboree par Kodak qui a fini par s’imposer partout, et sur

laquelle sont etalonnes les instruments de mesure36. Elle prend comme

reference du debut de reaction bien modulee de l’emulsion la densite de

0,20 au-dessus de la Dmin. Un tableau de correspondance permet ensuite de

determiner l’EI en fonction de la valeur de lumination necessaire pour

obtenir cette densite. En pellicule, on soigne ainsi les basses lumieres, sans

trop se preoccuper des hautes du fait de la grande etendue utile des

emulsions et de la douceur de la transition vers la surexposition donnee par

l’epaule de la courbe. 

36 FOURNIER Jean-Louis, La Sensitométrie, les sciences de l'image appliquées à la prise de vues 

cinématographiques, Editions Dujarric, Paris, 2006, pp.71-73
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En numerique, la methode de determination de la sensibilite nominale

fournie par les constructeurs n’est pas connue. Neanmoins, il est clair que

la zone critique est celle des hautes lumieres ; l’EI exprime doit inciter

l’operateur à poser son sujet relativement bas pour se premunir de la

saturation. Or, si l’on considere la sensibilite comme la relation entre une

reponse donnee et la lumination necessaire pour l’obtenir, on comprend

qu’en numerique, une haute sensibilite induit forcement une reduction de

l’etendue utile. 
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Figure 32: Courbe de reponse d’une pellicule
negative argentique



Sur ce schema, la courbe verte traduit une plus grande sensibilite, il faut

une excitation lumineuse plus faible pour parvenir à la valeur du gris à 18

%, au prix d’une etendue utile reduite. Il est impossible de changer la

sensibilite reelle d’un capteur, contrairement à ce que peut laisser penser le

reglage ISO. Ce sont les traitements appliques au signal qui vont être

modifies, et pas la reponse reelle du capteur. Lorsque l’operateur change la

sensibilite sur sa cellule et pose suivant ses indications, il deplace son sujet

sur la courbe de reponse. Plus la sensibilite est haute, plus on s’eloigne de

la saturation mais plus on se rapproche du bruit ; on n’utilise pas toute

l’etendue à notre disposition. 

Il y a sur-echantillonnage des hautes lumieres par rapport aux basses.

Pour notre sujet nous avons tout interêt à placer la neige en haut de la

courbe afin d’avoir le maximum d’informations possibles. Comment s’y

retrouver alors, comment parvenir à obtenir une coherence entre les

mesures effectuees avec les outils classiques, regles selon les EI

argentiques ?
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Figure 33: Representation schematique d’une
difference de sensibilite sensitometrique entre deux

capteurs
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Nous proposons pour le numerique une methode de determination de

l’EI fondee sur la valeur de lumination de saturation qui est une donnee

irreductible du capteur. En considerant la methode Kodak, on peut

effectuer le même raisonnement à partir de la valeur haute, la reference de

blanc et plus de noir. La lumination de saturation, obtenue grâce à la

courbe de reponse du capteur, nous donne la valeur haute limitante. Pour

le cas de l’Alexa, nous l’avons determinee à 2,8 lux.s-1, ce qui equivaut en

logH à 0,45. 

On cherche à retrouver le blanc diffus à 80 % de notre sujet standard,

pour retomber sur la classification Kodak. La plus haute luminance d’un

sujet sera fournie par le reflet speculaire, s’il y en a un, qui est π fois

superieur au blanc diffus à 100 %. En logH, une division par π equivaut

environ à -0,50, soit -1 EV 2/3. On obtient notre valeur de blanc diffus à

100 %. On retranche alors -0,10 logH pour obtenir le blanc diffus à 80 %.

Pour trouver la valeur logH du noir à 2 %, il ne reste plus qu’à retrancher le

contraste du sujet standard, soit 5 EV 1/3, ou -1,6 logH. 

Dans cette hypothese, un reflet speculaire serait place exactement à la

lumination de saturation, ce qui peut entraîner des aberrations

chromatiques (cf. Partie III, I. b.). Pour eviter cela, on peut retrancher

encore -1/3 EV, ce qui correspond à notre facteur de securite choisi

arbitrairement. Une fois etablie la valeur logH du noir à 2 %, on se refere

aux tableaux de correspondance argentique, et l’on trouve pour l’Alexa une

sensibilite ISO 160.

La valeur EI nominale annoncee par le fabricant est de ISO 800, le

facteur de securite est alors de 2 EV 1/3 superieur à celui que nous avons

arbitre dans notre raisonnement. En posant pour EI 800, on ne risque pas
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de saturer, mais l’on se coupe d’une bonne partie de la reponse de notre

courbe.

Avec cette nouvelle reference EI160, la pose annoncee par les outils de

mesure correspond reellement aux capacites du capteur. Ainsi, l’operateur

peut choisir en connaissance de cause où placer les elements de son sujet

sur la courbe, en veillant à ce que le contraste n’excede pas l’etendue utile

du capteur. En reglant ses outils de mesure sur EI 160, il sait que le gris à

18 % sera place 4 EV 1/3 en dessous de la saturation ; fort de cette

connaissance, on peut ensuite choisir la pose en fonction du contraste du

sujet filme.

B LA COULEUR :

Nous n’avons jusqu’ici raisonne qu’en termes de quantite de lumiere,

sans penser à sa qualite. Nativement, le silicium du capteur n’a pas la

même sensibilite spectrale que l’oeil humain. Il est par exemple tres

sensible aux longueurs d’onde superieures à 700 nm, soit les rayons

InfraRouges, que nous ne percevons pas. C’est pourquoi un filtre IR est

place devant le capteur afin de le couper d’eventuels rayonnements non

perceptibles qui pourraient le faire reagir. De plus, afin de reproduire le

principe de trivariance de l’information necessaire à la synthese coloree, les

cônes S, M et L de la retine, une mosaïque de Bayer est placee devant le

capteur. Il s’agit d’une mosaïque qui fait correspondre à chaque photosite

un filtre rouge, vert ou bleu.

L’information de lumiere est donc repartie sous la forme de trois canaux

retranscrivant chacun une quantite de rouge, de vert ou de bleu. En

analysant la reponse de chaque canal soumis à chacune des longueurs
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d’onde du spectre visible, on peut en deduire la courbe de sensibilite

spectrale de la camera, et mieux comprendre comment elle analyse la

couleur. Par ce biais, on a acces à l’espace couleur dans lequel seront

codees les informations colorees. 

37La connaissance de cette courbe permet de comprendre certaines

aberrations chromatiques liees à la difference entre la reponse spectrale de

la camera et celle de l’oeil. Ces aberrations sont particulierement liees à des

sources au spectre tres caracteristique, avec des pics d’emission precis ; ce

37 Illustration tiree de ERHEL Elena, op.cit., p.90
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Figure 34: Modelisation de la matrice de Bayer et de son principe de fonctionnement1
Traduction par nos soins: Lumiere incidente, Couche de filtre, Surface photosensible, Matrice

resultante

Figure 35: Courbe de sensibilite spectrale de l’Arri Alexa 



n’est pas le cas pour la neige, soumise au spectre solaire large et

homogene. Nous ne developperons pas davantage l’etude de cette courbe.

En revanche, une implication importante pour nous de cette separation

trichromatique de la lumiere est la difference de sensibilite entre les trois

canaux. Si nous avons precedemment etudie la courbe de reponse globale

du capteur, dans le detail on peut realiser cette analyse par canal. On

observe alors que la lumination de saturation n’est pas la même pour

chacun des canaux. 

On voit bien ici la difference entre les trois canaux. Notons que cette

courbe n’est pas utilisable pour une reelle analyse, la courbe du canal bleu

n’ayant pas vraiment atteint le seuil de saturation. Retenons simplement

que si l’on choisit de poser un element de notre sujet, par exemple un reflet

speculaire, au niveau de saturation, on s’expose à des derives colorees.

Cela explique notre choix de se donner un facteur de securite de 1/3 EV

dans la determination de l’EI effectuee precedemment. 

Autre caracteristique importante du capteur : sa temperature d’equilibre.

Elle s’exprime generalement en Kelvin ; plus la temperature est elevee, plus
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Figure 36: Courbe de reponse par canal, Arri Alexa
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la composante bleue sera importante, et plus la teinte sera froide ; à

l’inverse, plus la temperature est basse, plus la teinte sera chaude, avec

une composante rouge dominante. C’est une notion à laquelle nous

sommes habitues en argentique, avec entre autres la classique distinction

entre les pellicules « lumiere du jour », equilibrees autour de 5600K, et

« tungstene », equilibree pour 3200K. Comme pour la sensibilite, le curseur

de balance des blancs des cameras numeriques nous laisse penser que

cette temperature d’equilibre peut varier sans consequence sur la qualite

de l’image. Il n’en est rien, et chaque camera a une temperature d’equilibre

propre ; le reglage de la balance est un traitement effectue par la suite. 

Nous avons evoque dans notre premiere partie le phenomene

d’adaptation de l’oeil à des sources perçues comme etant blanches. Il y a

un equilibrage automatique des signaux colores fournis par les trois types

de cônes. Pour un capteur, la reponse sera equilibree lorsqu’elle sera la

même pour le canal rouge et le canal bleu. En exposant le capteur à des

lumieres blanches de temperature de couleur variees, et en relevant la

reponse de chaque canal, on obtient une courbe de reponse en fonction de

la temperature de couleur. 

Par cette methode, la temperature d’equilibre du capteur Arri a ete

determinee à 4880 K. La camera est donc plutôt equilibree pour les

lumieres naturelles.
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38La connaissance de cette temperature d’equilibre ne changera pas

notre pratique en soi, mais peut aider à privilegier une camera plutôt

qu’une autre en fonction des conditions de tournage. Plus la temperature

de la source sera eloignee de la temperature d’equilibre de la camera, plus

le gain à appliquer dans le canal bleu ou rouge sera important, au risque

d’apporter du bruit et donc de deteriorer la qualite de l’image. On peut

egalement imaginer rehabiliter les procedes de filtration utilises parfois en

pellicule pour corriger la lumiere, avec l’exemple du filtre 85 permettant de

pallier la derive bleue d’une pellicule tungstene exposee à la lumiere du

jour. Le probleme de degradation dependrait alors de la qualite du filtre. Il

pourrait être interessant d’effectuer des tests pour savoir quelle strategie

est la plus qualitative.

C TRAITEMENTS DES INFORMATIONS ET APPARITION DE L’IMAGE :

Une fois que le capteur numerique a reagi aux luminations auxquelles il

a ete expose, il en resulte une matrice de valeurs numeriques qui ne

38 Illustration tiree de ERHEL Elena, op.cit., p.85
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Figure 37: Courbe des canaux Rouge, Vert, Bleu de l’Alexa en fonction de la
TC 
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forment en rien une image. Tout comme en argentique l’image latente

devait être developpee puis tiree sur un positif afin d’obtenir  le rendu final,

les informations issues du capteur vont devoir subir un certain nombre de

traitements pour faire advenir l’image. Ces traitements varient en fonction

du workflow choisi par l’operateur. Sans rentrer trop profondement dans les

details de ces etapes, considerons les plus importantes :

• La debayerisation : elle consiste à separer les informations issues de 

chaque canal, afin de former trois matrices distinctes (Bleu, Vert, 

Rouge) ; chaque matrice comporte des trous, correspondant aux 

matrices des autres canaux. Une seconde etape consiste à remplir 

ces trous par interpolation des valeurs numeriques voisines, afin 

d’obtenir trois matrices pleines.

• La correction de balance : en fonction de la metadonnee fournie par 

le reglage de temperature de couleur de l’operateur, les gains 

necessaires sont appliques à chaque matrice.

• Le changement d’espace couleur : la camera a ses propres primaires,

et donc son espace couleur particulier, cette etape permet de passer 

dans un espace couleur norme plus universel. 

• Le changement de gradation : elle est souvent appliquee dans le but 

de correspondre à un espace de travail norme, comme la gradation 

gamma ; elle peut aussi permettre de mieux repartir l’information 

afin de limiter le poids de stockage, c’est l’encodage logarithmique. 

• La compression : on limite le poids des donnees par des algorithmes 

qui sacrifient plus ou moins d’informations. Un exemple classique est 

celui du sous-echantillonnage des valeurs de chrominance issues des 

canaux bleu et rouge. 
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En fonction des options choisies, on obtient differents flux

d’enregistrement. On peut determiner l’etape à laquelle on recupere ce flux.

Par exemple, on peut laisser la camera effectuer tous ces traitements, ou

au contraire vouloir les contrôler plus en amont. Le flux Raw est cense

fournir la reponse du capteur la plus brute possible, et egalement la plus

riche, etant donne que les traitements peuvent occasionner une

degradation de l’information native. En realite, il y a toujours quelques

traitements effectues sur les fichiers Raw, mais la caracteristique la plus

remarquable est que la debayerisation n’a pas eu lieu, on a une image en

valeurs de gris dans laquelle la matrice de photosites est encore visible si

on l’agrandit. On maîtrise alors toutes les etapes suivantes. 

Dans tout autre type de flux, les traitements de debayerisation, de

balance, d’orientation vers un espace couleur et de gradation logarithmique

sont effectues par la camera. Notons que la strategie d’Arri concernant la

gradation logarithmique est originale : à chaque valeur EI correspond une

courbe de gradation particuliere39, qui vise à optimiser les traitements selon

l’endroit de la courbe où l’operateur est cense avoir pose son sujet s’il a

suivi l’EI affiche. 

Les cameras numeriques proposent egalement des flux de type video,

comme le Rec 709, et qui sont dejà normes selon un espace couleur et un

gamma de visualisation ; ces flux permettent un acces direct à une image

« regardable », mais entrainent une reduction drastique des informations

par rapport à la richesse du flux initial du capteur. En fonction des besoins,

des capacites de stockage et du temps accorde à la post-production, le chef

operateur choisit d’enregistrer tel ou tel flux. 

39 ARRI, Alexa Log C Curve - Usage in VFX , référence manuel, 2012 

p117



Partie 3 :Construire l’image de neige

VII     Application     : filmer la neige, retour 

d’expérience de la partie pratique du 

mémoire     :

A PRÉAMBULE :

Effectuee apres la plupart de mes entretiens avec les operateurs, le but

de la partie pratique etait d’experimenter les problematiques evoquees par

ces professionnels concernant la prise de vues de neige. De plus, je

souhaitais confronter certaines de mes hypotheses de depart, à l’origine de

mon choix de sujet, à la realite des images. Je suis partie en tournage

relativement tôt par rapport aux avancees de ma recherche, je n’avais pas

alors d’idees tres precises de ce que j’allais trouver ni de comment
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Figure 38: Courbes d’encodage logarithmique de l’Alexa en
fonction de la sensibilite ISO 



proceder. Je n’ai pu tourner que 4 jours, ce qui ne m’a pas permis de tester

tout ce que je souhaitais idealement. Les contraintes materielles auxquelles

j’ai ete confrontee m’ont permis de me construire une experience

interessante quant aux questions de preparation d’un tournage de neige.

Cette annee a ete particulierement pauvre en neige, et le lieu de tournage

a evolue en fonction de cette donnee. Prevoyant initialement de tourner

dans des lieux plutôt sauvages afin d’avoir de la neige vierge, j’ai fini par

me tourner vers les infrastructures d’une station de sports d’hiver,

garantissant une relative perennite du manteau neigeux et un acces assez

aise. J’aurais souhaite comparer le rendu des textures de differents types

de neige, je n’ai pas eu cette opportunite ; la neige filmee est

essentiellement de la vieille neige humide, travaillee, tres probablement

composee de grains ronds. 

Le choix du materiel a ete determine par plusieurs facteurs. En

m’appuyant sur les retours que j’avais eus de la part des operateurs, je

souhaitais avoir à ma disposition une camera robuste, capable de supporter

les faibles temperatures. De plus, l’equipe n’etant composee que d’un

assistant et moi-même, la configuration devait être legere et ergonomique,

tout en ne sacrifiant pas trop la qualite de l’image car une grande partie de

mes tests visait à determiner l’influence de parametres d’enregistrement

tels que la resolution ou l’echantillonnage. Mon choix s’est donc dirige vers

l’Amira, dejà utilisee pour Svalbard et Le Voyage au Groenland, tournes

tous deux dans des conditions extrêmes avec une equipe reduite. De plus,

ayant manipule et etudie tout au long de mon cursus à l’ENS Louis Lumiere

l’Alexa, j’etais familiere du fonctionnement des cameras Arri et des

caracteristiques de leur capteur.
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Pour les optiques, j’ai fait le choix de privilegier l’ergonomie en utilisant

deux zooms Angenieux, un Optimo 15-40 et un Optimo 45-120, me

permettant de couvrir une large plage de focales tout en gardant une

configuration legere. Les operateurs m’en avaient egalement vante les

qualites. J’aurais aime comparer leur rendu avec celui d’une focale fixe,

notamment pour voir l’influence du flare, forcement present lorsque l’on

filme un sujet aussi lumineux que la neige, et qui est lie entre autres au

nombre de lentilles de l’objectif ; c’est un test que je n’ai pas pu effectuer

dans le temps imparti à cette recherche.

En ce qui concerne le format d’enregistrement, je souhaitais avoir, à part

pour les tests specifiques sur ces questions, le signal le plus riche à ma

disposition. L’Amira ne pouvant enregistrer en Raw, j’ai enregistre

l’essentiel de mes plans en LogC sous le format Apple ProRes 4.4.4.4 XQ,

censement repute tres performant pour les hautes lumieres40. La resolution

est un parametre qui me semblait primordial dans le rendu de texture, j’ai

donc tourne principalement à la pleine resolution du capteur, soit 3,2 K.

Encore une fois, il aurait fallu pouvoir comparer le rendu de differentes

cameras aux resolutions plus grandes ; en effet, la plage de test entre le 4K

artificiel issu de l’interpolation et le HD 1920 x 1080 n’est pas suffisamment

importante pour reellement mettre en avant des differences marquantes.

B STRATÉGIE D’EXPOSITION :

Ayant suppose les caracteristiques de l’Amira relativement semblables à

celles de l’Alexa Studio testee au cours de ma formation, j’ai adapte en

consequence ma strategie d’exposition. La demarche premiere consiste à

mesurer precisement le contraste du sujet à l’aide d’un spotmetre, afin de

40 APPLE, Apple ProRes White Paper, Juin 2014
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determiner quelle est la luminance la plus haute et la façon dont

s’echelonne le contraste qui lie entre eux les elements du cadre. Le

contraste sujet n’excedait jamais 8 EV 1/3, nous laissant une latitude

d’exposition de 1 EV 2/3 si l’on considere une etendue utile de 10 EV. Dans

les plans sans figure humaine, le but est de poser pour la neige. Au vu du

principe de reaction du capteur numerique, qui encode l’information sur

beaucoup plus de valeurs en haut de la courbe, il paraît judicieux de placer

la neige juste en dessous de la limite de saturation, afin d’avoir

l’information la plus riche possible.

J’ai  donc choisi de la poser comme un blanc diffus à 100 %, soit  2 EV

1/3 au-dessus de la valeur du gris à 18 % fournie par le spotmetre regle

sur ISO 160, ce qui laisse egalement une marge pour une eventuelle

speculaire. En ouvrant donc de 2 Ø +1/3, on « surexpose » la neige par

rapport au couple vitesse/diaphragme du spotmetre ; on comprend ici qu’il

s’agit d’une forme d’abus de langage, si l’on avait effectivement pose la

neige selon la mesure de notre outil, elle serait apparue comme un gris à

18 %.

Neanmoins, cette strategie de poser au plus haut de la courbe nous

impose d’être tres vigilant aux variations lumineuses. En effet, nous avons

pris un facteur de securite de 1/3EV au-dessus du reflet speculaire dans

notre determination de l’EI. Les jours où le soleil etait legerement voile,

nous nous sommes parfois fait surprendre par une brusque percee qui

mettait les speculaires dans la zone critique. Il fallait donc veiller à faire

regulierement des mesures de notre point de plus haute luminance. De

même, sur les plans en panoramique, il nous a fallu anticiper l’importante

composante speculaire de la neige humide, et penser à bien considerer

tous les axes couverts afin de ne pas risquer la saturation au cours du plan.
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Pour verifier d’eventuels changements lumineux, et comme mon assistant

ne pouvait avoir l’oeil à tout, j’ai parfois opte pour l’utilisation des false

co l o r dans le viseur, qui me permettaient de visualiser mieux le

phenomene. 

Le dernier jour, nous avons ete confrontes à la problematique du jour

blanc, avec un temps tres nuageux et même des chutes de neige. En

effectuant des tests visant à determiner l’influence des parametres

d’enregistrement sur le rendu des flocons en train de tomber, j’ai pu

experimenter les problemes de raccord poses par une telle meteo. D’une

prise à l’autre, la quantite de flocons variait, et les chutes ont même cesse

au cours du test, m’obligeant à patienter presque une heure pour avoir un

semblant de coherence entre les prises. Dans le cadre d’un film de fiction

dont une sequence se tournerait pendant une chute de neige, cela pourrait

devenir vraiment problematique et occasionner de gros retards. Il est donc

important de bien considerer ce parametre au cours de la preparation.

En ce qui concerne l’exposition, le contraste sujet n’excedant pas les 2

ou 3 EV du fait de la diffusion generalisee de la lumiere par la neige et le

brouillard, la latitude etait enorme. Pour exacerber la perte des reperes et

l’aspect grisâtre, j’ai choisi de placer la neige un peu plus bas sur la courbe.

A posteriori, il aurait ete interessant de poursuivre notre strategie d’exposer

au plus haut de la courbe afin de voir jusqu’où on pouvait recuperer des

details, non perçus par l’oeil mais peut-être plus finement analyses par le

capteur.
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C ESSAIS DE KEYLIGHT, STRUCTURER LA LUMIÈRE D’UN VISAGE SUR FOND DE 
NEIGE

L’autre grande question qui me preoccupait avant de partir en tournage

etait celle de l’eclairage d’un personnage sur fond de neige. 

Doit-on poser pour la neige ou pour le personnage ? 

Comment peut-on structurer la lumiere sur le visage ? 

Y a-t-il des axes à privilegier ? 

Pour repondre à toutes ces interrogations, nous avons effectue des

essais de keylight un jour de grand soleil, sur une vaste etendue enneigee,

sans ombre. Le premier constat a ete celui d’une bonne exposition

originelle du visage, eclaire lateralement par le soleil. Les rapports de

contraste entre nos hautes lumieres, ici la neige en arriere-plan, et le

visage sont classiques : la neige, notre reference de blanc, se trouve 2 EV

au-dessus de la face eclairee du visage ; la face à l’ombre est à -1 EV et les

ombres de notre image sont à 

-3 EV 1/3 ; on retrouve le sujet standard dans sa plus complete

definition, avec une ecart de 40 : 1 entre la reference sombre et la

reference claire. La neige est ici un blanc à 80 %.
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En cherchant ensuite à structurer davantage cette lumiere, nous nous

sommes heurtes à la difficulte d’apporter du contraste sur le visage. En

effet, notre valeur de cadre en plan rapproche taille ne nous permettait pas

d’approcher suffisamment les drapeaux et sources du visage pour perdre

ou gagner plus d’un EV. Precisons que le materiel à disposition etait limite,

constitue d’un grand borniol, de deux drapeaux, de reflecteurs souples et

de deux projecteurs HMI de 400 W et 800 W. Le plus gros contraste

eclairage que nous avons reussi à creer donnait la face sombre à 14 EV et

la face eclairee à 17 EV, soit un contraste de -2 / +1 par rapport au

keylight à 16 EV.

La marge de manœuvre etant limitee, la question de l’exposition du

visage sur un champ de neige par temps clair semble donc plus se deplacer

du côte de l’orientation par rapport au soleil.
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Figure 39: Essai de keylight, contraste -1/0, partie pratique Neige,
etalonnage sous MIST pour un espace Rec 709



Le cas du contre-jour a souvent ete evoque par les operateurs, selon

lesquels il etait plus facile de structurer la lumiere sur le visage. Peut-être

est-ce lie à notre materiel, mais nous ne sommes pas parvenus à obtenir de

resultats beaucoup plus contrastes dans cette configuration-là. Il etait

toutefois effectivement plus facile d’avoir une face sombre, le visage etant

naturellement 4 EV en-dessous du niveau de la neige. On peut alors

rattraper à loisir sans se preoccuper de couper la lumiere reflechie.

Pour voir le rendu des autres orientations possibles, le suivi circulaire du

personnage autour de la camera a ete effectue. 

J’ai egalement cherche à creer differentes sensations de profondeur en

variant l’ouverture. À Ø  2,8, la profondeur est faible, la neige apparaît

floue en arriere-plan, neanmoins, comme c’est de la neige vieille et

travaillee, sillonnee de traces de pas, la texture reste en quelque sorte

perceptible ; on n’a pas l’à-plat blanc redoute par Remy Chevrin. A

contrario, les plans tournes à  Ø 16 donnent une sensation de profondeur

etrange. Le personnage se decoupe parfaitement sur la neige de teinte

uniforme, et cela apporte un effet un peu artificiel à mon sens. L’un des
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Figure 40: Essai de keylight, contraste -2/+1, partie pratique Neige,
etalonnage sous MIST pour un espace Rec 709
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avantages de la neige est que sa luminance est telle que l’on a toute la

latitude possible pour filtrer, permettant de jouer à loisir sur l’ouverture et

la profondeur de champ.
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Figure 41: Variations d’angle d’incidence de la lumiere solaire, Ø2.8, PPM Neige

Figure 42: Variations d’angle d’incidence de la lumiere solaire, Ø16, PPM Neige



VIII Etalonner l’image de neige     :

A STRATÉGIE GÉNÉRALE :

Choisir d’enregistrer l’image en LogC implique une etape necessaire de

traitement pour faire advenir une image correcte. En effet, l’encodage

logarithmique d’Arri donne acces à un flux d’informations assez brutes, que

l’on peut assimiler grossierement à un Raw debayerise et equilibre selon le

reglage de balance des blancs. L’image n’est donc que partiellement

« developpee », pour reprendre l’analogie avec le processus de fabrication

des images argentiques. 

Dans le but de conserver toute l’etendue utile du capteur, la gradation

est faible, l’image ainsi visualisee paraît grise et sans relief. Le but de

l’etalonnage est dans un premier temps de faire correspondre notre image

au systeme de visualisation par lequel elle sera donnee à voir. C’est tout

l’enjeu du workflow, qui permet de determiner les grandes etapes du post-

traitement de l’image, en fonction du flux d’origine et de sa destination. 

Viennent ensuite les traitements plus formels, le but etant d’harmoniser

les images entre elles et de donner au film son « look », son identite propre

en respectant les choix de contrastes et de couleurs realises à la prise de

vue par l’operateur.

J’ai choisi de proceder à mon etalonnage sous le logiciel MIST, qui

equipe la station d’etalonnage de l’ecole. J’ai ainsi privilegie la qualite de la

visualisation, dans un espace à la lumiere maîtrisee et equipe d’un moniteur

bien calibre, plutôt que l’ergonomie de l’interface logicielle: le MIST n'est
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pas à proprement parler un logiciel d'etalonnage, et ne possede pas

certains outils facilitant le travail.

Globalement, et des que cela a ete possible, ne recherchant pas d’effets

particuliers mais de l'efficacite, j’ai choisi d’etalonner à partir de Luts (Look

Up Table) me permettant d’approcher directement un rendu d’image

correct, avec une gradation et des couleurs correspondant à mon espace

de destination, à savoir le Rec 709.  Le choix de cet espace video a ete

motive essentiellement par des questions d’ergonomie, certains outils de

visualisation tels que les oscilloscopes de l’interface d’etalonnage n’etant

pas disponibles dans une chaîne de l’espace cinema DCI P3.

Dans le cadre de cette partie pratique, j'ai effectue differents tests, afin

de mettre en avant certains aspects caracteristiques de la prise de vues de

neige. Il n’y a donc pas de continuite narrative ou de recherche semantique

à proprement parler, donc pas de materialisation formelle particuliere. 

Les fichiers ne sont pas tous identiques car certains tests necessitaient

des variations de reglages. J’ai choisi de classer mes images selon les tests

effectues, en differentes timelines qui m'ont permis d’avoir pour chacune, si

besoin, une strategie d’etalonnage particuliere, en rapport avec ce que je

cherchais à montrer. Je comptais sur l’etalonnage pour mettre en avant

l’influence de certains parametres de prise de vue sur la qualite finale. Les

resultats ont ete plus ou moins probants selon les essais.

J’ai neanmoins pu degager de cette experience certains enjeux propres à

l’etalonnage de l’image de neige.
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B AUGMENTATION DU CONTRASTE DES HAUTES LUMIÈRES :

L’idee qui a preside à l’etalonnage des images de neige a ete de faire

ressortir cet element, pour en rendre les brillances et les details, lui

apporter de la texture. Je voulais voir jusqu’où l'on pouvait rendre la

sensation de lumiere donnee par la neige, sachant que la luminance du

systeme de restitution ne serait jamais la même que la luminance reelle de

la neige. Pour la majorite des plans, j’ai place en sortie la Lut Arri K0S0,

dont les reglages de Knee et de Slope sont censes être minimes. Ces

reglages visent à donner à la courbe de gradation des valeurs l’aspect d’une

sigmoïde, soit une courbe à la pente renforcee dans les valeurs moyennes

et adoucie aux extremites. 

Ce principe de la sigmoïde rejoint les analyses effectuees par Jones pour

le developpement de la pellicule argentique. En soumettant au jugement

d’un public test des images aux courbes de rendu differentes, il est apparu

que la sigmoïde etait la condition du rendu le plus satisfaisant. 

En numerique, on cherche à tendre vers ce type de courbe via les

reglages de Knee et Slope. Dans les Luts Arri, on peut gerer en partie la

compression des hautes et basses lumieres ; j’ai fait le choix d’utiliser les

reglages les plus faibles afin de minimiser la compression des hautes, pour

gerer ensuite via les outils d’etalonnage le contraste du haut de la courbe.
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Figure 43: Profil type d’une
courbe sigmoïde
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Ma strategie a donc consiste à accroître localement le contraste dans le

haut du signal, afin d’impacter uniquement le rendu de la neige, tout en

conservant la gradation des moyennes valeurs donnee par la Lut de

visualisation. J’ai pour ce faire utilise l’outil Curves du MIST, me permettant

de choisir avec precision le lieu de la courbe que je voulais toucher. Avec

cette methode de la Lut en sortie, le signal sur lequel nous jouons via les

curseurs du logiciel reste le LogC du fichier originel, ce qui permet d’en

conserver toute la richesse. 

J’ai ainsi pu redonner du volume à la neige, et faire ressortir la richesse

de sa texture en exacerbant les brillances et sa clarte generale. J’ai aussi

cherche à rapprocher la neige du niveau maximum du moniteur, afin de

renforcer la sensation de blanc et d’eblouissement.

Pour les tests de reglage ISO, l’idee etait de confirmer notre analyse de

la reponse du capteur concernant sa sensibilite. J'ai applique en entree la

Lut correspondant à chaque fichier. La strategie Arri consistant à avoir un

LogC par EI, il nous fallait appliquer à chaque prise la Lut correspondante,

ici la Lut LogC to Rec709. Le probleme de mettre ainsi la Lut en entree est

que le signal est irremediablement modifie ; les reglages se font ensuite à

partir du nouveau signal issu de la Lut. 

Deux series de tests ont ete effectuees : la premiere avec une pose

constante, suivant notre strategie originelle considerant la sensibilite à EI

160 ; la seconde en deplaçant le signal sur la courbe selon l’EI affiche. 

L’analyse de cette deuxieme serie est assez probante : plus on monte en

EI, plus on pose bas dans la courbe, et plus le niveau de bruit est eleve. En

revanche, pour ce qui est de la premiere serie, l’idee etait de montrer que

les informations sont presentes dans tous les fichiers, et de determiner quel
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encodage est le plus qualitatif pour nos hautes lumieres. Neanmoins, avec

la Lut placee en entree, le signal est dejà compresse, et certaines

informations se perdent. Il aurait fallu pouvoir travailler le signal avant la

Lut pour en garder toute la richesse, or dans le MIST il n’est pas possible

de placer des Lut differentes en sortie. Malgre tout, je suis parvenue à

recuperer enormement d’informations, même dans la prise à EI 3200, qui

paraissait pourtant completement saturee à la simple application de la Lut,

ce qui montre bien que la sensibilite du capteur n’a pas change reellement. 

Un autre exemple interessant pour les questions de contraste est celui

du jour blanc. Le contraste sujet etant tres reduit, il s’agissait de voir

jusqu’où l'on pouvait etirer le signal pour retrouver des details. Est-ce que

la camera avait mieux vu les nuances dans la clarte uniforme ? 

Il s’avere qu’avec l’outil Curves, on peut aller tres loin dans l’etirement

du signal, mais cela entraine enormement d’aberrations et de bruit. En

revanche, en utilisant les outils Lift, Gamma et Gain, qui permettent de

toucher l’ensemble de la courbe en partant respectivement des basses,

moyennes ou hautes lumieres, on garde de la coherence et on peut arriver

à recuperer plus de details que ce qui etait perceptible à l’oeil. L’effet paraît

cependant vite artificiel et il faut être tres vigilant si l’on souhaite ainsi

distordre le signal. 

À l’issue de l’etalonnage, je regrette d’autant plus de ne pas avoir pu

filmer des types de neige varies, car certains parametres testes, comme

l’encodage ou la resolution, auraient peut-être eu plus d’influence sur la

qualite de rendu des textures. Les grains etant gros, la difference de rendu

entre le 4K et la HD n’est pas tres importante ; peut-être se serait-elle
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davantage sentie avec de la neige fraîche aux cristaux plus petits et moins

homogenes ?

De même avec l’encodage, je pensais voir apparaître des aberrations

colorees avec les codecs de compression qui sous-echantillonnent la

couleur, mais rien de vraiment flagrant n'a pu être observe. En revanche,

une difference entre les niveaux des hautes lumieres s’est revelee entre les

codecs 4.4.4.4 et 4.2.2. Je ne sais pas trop comment expliquer cela, et il

faudrait analyser plus profondement l’action de chaque codec pour mieux

comprendre le phenomene.

C GESTION DES COULEURS :

Selon les etalonneurs avec lesquels j’ai pu echanger41 sur mon sujet, la

principale difficulte liee à la neige est la question des fausses teintes, et du

rendu du blanc. Comme nous l’avons vu, la neige est un materiau tres

sensible aux variations lumineuses. De plus, selon son axe d’exposition à la

lumiere, si elle est à l’ombre ou au soleil, elle n’aura pas exactement la

même teinte. Ces variations, peu perceptibles à l’oeil, sont en revanche

enregistrees par la camera, et cela cree bien souvent des problemes de

raccord, par exemple dans des champs / contrechamps. Ainsi, la strategie

souvent adoptee par les etalonneurs est d’abord de se concentrer sur le

raccord de la neige, avant de s’occuper des personnages, contrairement à

ce qui se fait generalement.

Mes images tournees ne comportant aucune continuite narrative, je ne

me suis pas heurtee directement à ces problemes. Toutefois, pour me

mettre face à la situation d’un eventuel defaut de balance, j’ai fait une serie

de prises en variant les reglages d’equilibre, jouant tantôt sur la
41 Il s'agit d'Alexandra Pocquet, Matthieu Leclerc, Karim El Katari et Florine Bel.
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temperature de couleur, tantôt sur les curseurs de correction de couleur,

censes gerer la proportion de vert et de magenta dans l’image. J’ai ensuite

tente de faire raccorder ces plans aux dominantes colorees differentes avec

la reference choisie, le plan à 5600 K, en utilisant comme outil la roue

chromatique des Lift, Gamma et Gain.

Mon plan test comporte des zones où la neige est au soleil et des zones

où elle est à l’ombre. Pour commencer, j’ai fait raccorder la neige au soleil.

Je n’ai pas eu trop de problemes à y parvenir, les luminances sont telles

qu’il est facile de toucher seulement la partie de courbe correspondante. En

touchant le gain, on parvient vite à un resultat acceptable. 

Le probleme survient ensuite lorsque l’on souhaite faire raccorder la

neige à l’ombre. Elle se situe à peu pres au milieu du signal, et les reglages

de gain influent aussi dessus. Or il y a un contraste colore entre la neige au

soleil, legerement orangee, chaude, et la neige à l’ombre, dans des teintes

bleues legerement magenta. J’ai donc procede à des aller-retours

permanents entre les reglages de Gamma, impactant plutôt les moyennes

valeurs, et les reglages de Gain. 
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Figure 44: Roues chromatiques Lift, Gamma, Gain sur l’interface
d’etalonnage
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Plus on s’eloignait de la temperature de reference, plus il etait difficile de

faire raccorder correctement les deux types de neige. Ainsi, le plan regle

initialement à 2600 K a ete vraiment complique à raccorder avec la

reference reglee à 5600 K, et je n’y suis d’ailleurs pas parvenue

parfaitement. Les mêmes difficultes ont ete rencontrees avec les reglages

de correction de couleur (CC), et j’ai là aussi procede à des aller-retours

entre Gamma et Gain. Les ombres sont les plus difficiles à raccorder, et il

reste toujours une legere difference à l’issue de mon etalonnage. 

Je souhaitais aussi voir à partir de quand, lorsqu’on s’eloigne de la

temperature d’equilibre, le gain à appliquer dans un canal ou l’autre

rapporte du bruit de maniere perceptible. Je n’ai pas specialement observe

le phenomene, neanmoins je suppose que la difficulte à raccorder les plans

aux reglages les plus extrêmes vient aussi de cette difference de niveau

initial entre les canaux. 

J’ai conscience des limites de ce test, qui simule un defaut de balance

sans être forcement conforme à la realite d’une fausse teinte prise par la

neige, qui pourrait n’impacter que celle au soleil par exemple. La difference

de couleur entre deux plans ne serait plus un defaut d’equilibre global de
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Figure 45: Plan test pour la variation d’equilibre colore,
contraste colore entre ombre et lumiere, PPM Neige



l’image mais bien un rapport de contraste colore modifie entre les

differentes zones de l’image. 

Toutefois on peut conclure que, à part dans le cas d’une variation

extrême d’equilibre colore, il est relativement facile de faire raccorder la

neige grâce aux outils numeriques. Cette question des fausses teintes de la

neige, tres presente en argentique, semble donc moins importante en

numerique, bien qu’elle merite tout de même une grande vigilance de la

part de l’operateur. 

Pour montrer les teintes que peut revêtir la neige en fonction de la

lumiere reçue, j’ai tourne une serie de plans durant un coucher de soleil, en

faisant varier l’exposition afin de voir si cela influait sur les couleurs. Pour

l’etalonnage, j’avais d’abord adopte ma strategie generale, en plaçant la Lut

K0S0 en sortie et en etalonnant le signal Log. Les couleurs resultantes sur

la neige au soleil etaient dans les tons roses, pourpres, ce qui lui donnait un

aspect un peu irrealiste, et une esthetique « video ».42 Pour pallier cet effet,

et retrouver les couleurs originelles du signal Log, j’ai donc adopte une

autre strategie, celle d’etalonner directement le signal, sans Lut, avec les

outils Lift, Gamma et Gain. 

Grâce à la reference du rendu donne par la Lut, j’ai tente de donner à

mon image une gradation identique. Parvenue ainsi à un contraste

satisfaisant, il ne restait qu’à augmenter legerement la saturation des

couleurs pour voir les teintes reelles du signal.

Il s’avere effectivement qu’il y a une difference notable entre cet

etalonnage et celui fourni par la Lut, la neige apparaît non plus rose mais

plutôt orangee, avec des nuances moins artificielles. Il faut donc être

42 Alexandra Pocquet, Entretien du 11 Avril 2017
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Partie 3 :Construire l’image de neige

particulierement vigilant lorsque l’on utilise des Luts avec la neige, les

nuances etant telles que l’on peut facilement voir s’operer des bascules

colorees indesirables. 
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CONCLUSION  

La premiere partie de cette etude nous a permis de comprendre la neige

en tant que phenomene physique. De sa formation à sa fonte, elle ne cesse

de subir des metamorphoses qui font varier ses caracteristiques, façonnant

un objet hautement heterogene et relativement imprevisible. Composee

d'une multitude de cristaux transparents de formes diverses, elle se

presente, dans son interaction avec la lumiere, comme un objet mixte au

facteur de reflexion important. 

Ses couleurs et ses contrastes dependent en grande partie du

rayonnement qui l'eclaire, son aspect est directement lie aux conditions

meteorologiques. Ainsi, elle se presente aux yeux de l'operateur comme un

sujet tres changeant, pouvant presenter tantôt des tres hauts contrastes,

tantôt des à-plats uniformes. C'est en outre un sujet tres lumineux, qui

peut provoquer l'eblouissement. 

L'etude des mecanismes de la vision nous permet de comprendre

comment ce sujet si particulier est analyse puis interprete par notre

cerveau. L'adaptation spontanee à une reference de blanc est un des

processus que doit particulierement garder à l'esprit l'operateur. Il devra

rester vigilant aux eventuels changements de qualite de lumiere qu'il ne

percevra pas mais auxquels la camera sera sensible. 
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Conclusion

La deuxieme etape de notre reflexion nous a permis d'apprehender

l'appropriation cinematographique de la neige. L'analyse d'images

signifiantes a montre une diversite de rendus possibles, chacun dans une

esthetique et une semantique propres. Les sensations ainsi fournies au

spectateur peuvent aller de l'immersion à la distance ironique, en passant

par la representation plus onirique et la volonte de donner à voir la « belle »

neige.

Le retour d'experience des operateurs fournit en outre un eclairage

precieux sur les difficultes rencontrees, et les partis-pris techniques qui ont

preside à la realisation des images. Il permet egalement de connaître les

caracteristiques essentielles qui guident le choix du couple camera/optique

pendant la preparation, et met en avant l'importance des reperages et de

l'anticipation dans ce genre de tournage. 

Forts de tous ces enseignements, nous avons pu nous pencher en

dernier lieu sur les details du processus de fabrication de l'image de neige.

Il s'agissait d'en comprendre les differentes etapes, de la captation du sujet

à sa restitution sous forme d'image. En appliquant la rigueur de l'analyse

sensitometrique issue de l'argentique à la caracterisation du capteur

numerique, nous sommes parvenus à connaître son fonctionnement

specifique, et les distorsions qu'il peut induire par rapport à la perception

visuelle. 

Cette maîtrise est la condition d'un bon enregistrement des luminances

et des couleurs du sujet. Nous avons choisi de poser la neige sur le haut de

la courbe de reponse, afin d'avoir un maximum d'informations. L'etape de

l'etalonnage nous a permis ensuite de renforcer encore la pregnance de
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notre sujet, en lui redonnant sa texture et sa brillance via le travail cible de

son contraste. 

S'il reste encore beaucoup de questions en suspend, ce memoire nous a

permis de reaffirmer l'importance du travail de l'operateur. Par son analyse

des contrastes et des couleurs du sujet, par sa connaissance des images et

par sa maîtrise de l'outil numerique, il est à même d'envisager toute la

chaîne de fabrication de l'image, ayant alors tout le loisir de choisir un

rendu approprie à la sensation qu'il souhaite procurer au spectateur. 

La neige, dans sa complexite et sa multiplicite, apparaît comme un sujet

difficile, mais à la richesse fabuleuse, porteur de grandes potentialites

esthetiques et semantiques. Grâce à notre etude, nous pouvons desormais

la considerer non plus comme un decor gênant, voire un adversaire, mais

bien comme une couleur supplementaire à la palette de l'operateur.

Gardons toutefois à l'esprit que, dans l'economie generale d'un film, le

rendu de la neige sera aussi lie aux autres signifiants du recit. On pense

particulierement au son, qui peut rendre d'autant plus sensible sa texture et

sa presence. 
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Annexe

Note d'intention

Le but de cette PPM est de produire une serie d'images à même de

mettre en avant les principales caracteristiques de la neige du point de vue

de l'image animee. Qu'est ce qui fonctionne ? Quels sont les pieges à

eviter ? Quelles sont les caracteristiques physiques de la neige dans son

rapport à la lumiere ? Comment eclairer sur fond enneige ? Quelles sont les

strategies à adopter pour obtenir le rendu desire ? 

La neige est souvent representee comme un element froid, hostile et

dangereux contre lequel les personnages sont en lutte, pour survivre (The

Revenant), se deplacer (Fargo) ; un element qui confine à l'isolement en

precipitant l'action (The Hateful Eight), ou encore apparaît comme l'ecran

blanc, froid et immuable sur lequel les drames se jouent (Le Vendeur,

Manchester by the Sea). 

Or, dans mon experience personnelle, la neige est plutôt vectrice de

beaute et d'apaisement. Le silence ouate et le froid qui l'accompagnent

induisent une forme de repli interieur, de calme, tandis que la purete et la

blancheur eclatante de la neige fraîche, alliees à la perspective sans fin

procuree par l'absence de brume rendent des paysages familiers magiques

et envoûtants. 

À travers mes images, je souhaite donc aussi mettre en avant ces

differentes possibilites de rendu, voir comment on peut filmer la neige de

maniere à la rendre dans toute sa beaute ou alors dans toute son hostilite,

selon les besoins.

Pour mettre en lumiere tous ces aspects, je compte realiser plusieurs

types de plans avec chacun un but bien precis. Ainsi, pour aborder la
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question de la perspective, des couleurs et des contrastes de la neige, je

compte realiser des plans d'un même paysage ouvert avec des details en

arriere-plan (arbres, montagnes) dans des conditions de lumiere

differentes ; soit à des heures differentes de la journee (matin, midi, fin de

journee, nuit) et sous des conditions meteorologiques variees (soleil,

nuages, jour blanc...). 

Il conviendra de plus, pour explorer la question de l'influence de

l'echantillonnage sur le rendu du blanc ainsi que pour tester le workflow,

d'enregistrer un même plan avec des codecs differents (4.4.4.4, 4.2.2,

4.2.0).

De même, la resolution est un element primordial, semble-t'il, dans la

restitution de la neige, et bien que la camera que j'emprunte (une Arri

Amira) ne soit pas l'outil ideal pour bien marquer cela, je compte

enregistrer des plans identiques à des resolutions differentes (3.2K, 2K et

HD).

Le rendu de la neige selon sa texture est un autre element important. Je

compte donc faire des plans de differentes sortes de neige (fraîche,

humide, soufflee, travaillee...) en m'efforçant d'avoir une lumiere

equivalente à chaque fois afin de n'avoir comme variable que la qualite de

neige. 

Constituee de cristaux, la neige ne reagit pas de la même maniere selon

l'angle de prise de vue et l'angle d'incidence de la lumiere. Pour mettre cet

element en evidence je compte effectuer des plans en mouvement sur un

paysage ensoleille (panoramiques horizontaux et verticaux, travelling

effectue à l'epaule).
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Pour repondre à la question de l'exposition d'un personnage sur le fond

blanc et reflechissant qu'est la neige, je compte effectuer des essais de

keylight avec des variations (orientation par rapport à la lumiere solaire,

rattrapage avec des reflecteurs ou avec un projecteur, etc...). De plus, la

question du flare et de son influence est primordiale ici, et je compte faire

un comparatif de son influence avec les deux optiques à ma disposition et à

ouverture variee. Jusqu'où le flare diminue-t'il la definition de l'avant-plan?  

Enfin, je souhaiterais effectuer quelques essais de composition de cadre,

lies à la surface blanche uniforme que peut fournir la neige, en testant

notamment les effets de perte des reperes que l'absence de contraste peut

induire, notamment en effectuant des plans avec une forte angulation

(plongee et debullage) dans lesquels viendra evoluer un element mobile

(personnage ou panoramique qui devoile un arbre par exemple). 

En parallele des images tournees, et dans un souci de mieux connaître

les caracteristiques de la neige dans son rapport à la lumiere, aux

contrastes, aux couleurs, je releverai avec soin les differentes mesures

effectuees avec les appareils (spotmetre, cellule, thermocolorimetre) afin

d'avoir une idee des niveaux de luminance et des couleurs de la neige selon

les conditions de prise de vue. Ces mesures ne seront pas à proprement

parler scientifiques et exhaustives, mais rendront compte de notre

experience à travers les outils de l'operateur. 

Toutes ces mesures ainsi que les plans tournes necessiteront un travail

d'analyse et de postproduction que je compte effectuer ensuite, en fonction

egalement de l'avancee de mes recherches theoriques qui me permettront

sans doute d'aller plus loin dans mes exigences. Ainsi, je n'exclus pas la
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possibilite d'avoir à tourner d'autres plans que ceux evoques ci-dessus, au

fur et à mesure de ma reflexion. 
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Listes de Matériel

• Matériel Emprunté:

-Caméra Arri Amira SN 16220 + accessoires  empruntée auprès de la société 

ImageWorks

-Zoom 15-40 SN 2011725 prêté par la société Thalès Angénieux

-Zoom 45-120 SN 2065758 M prêté par la société Thalès Angénieux

-Support de Zoom en 15 mm prêté par la société Thalès Angénieux

• Matériel de l'école:

Accessoires Caméra

1
Pare-Soleil 4x5,6 avec bague arrière diamètre 114 mm 
+ portes-fltres 4x5,6 
+ pont 15 mm et 19 mm

1 Série de fltres ND 4x5,6 : ND3, ND6, ND9 et IRND9

1 Filtre polarisant rond

1 Tiges de 19 mm, 55 cm

1 Plaque de décentrement longue

1 Moteur de zoom diamètre 15 mm

1 Follow Focus diamètre 15 mm et 19 mm

1 Starlite Transvidéo + BNC

8 Batteries 12V V-Lock  + Chargeur

Valise Assistant et Opérateur

1 Thermocolorimètre

1 Spotmètre

1 Cellule

1 Verre de contraste

1 Charte de gris

1 Charte de couleurs

1 Ardoise d'identifcation
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Machinerie et Electricité

1 Pied Miller

1 Tête fuide Miller

1 Joker 400 HMI

1 Joker 800 HMI

4 Pieds de mille

6 Lignes mono 16 A

Réfecteurs Divers

2 Borniol moyen modèle

2 Drapeau moyen modèle

Gélatines de correction de couleur (no color straw, minus & magnus green)

Difusions (1/8, ¼, ½, full)

Bijouterie et Consommables

4 Rotule simple

2 Bras magique

4 Clamp

4 Gueuse

4 Sangle à cliquet

Pinces à linge

Cales diverses

1 Gafer blanc (ou clair) 25 mm

1 Gafer Noir 50 mm

Back-up

1 Disque dur Navette compatible Mac + câble USB 3
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Logistique

Parmi les differentes possibilites qui m'etaient offertes, et au vu du

manque de neige dans le massif central, j'ai finalement decide d'aller

effectuer ce tournage dans les Alpes, dans les massifs qui entourent

Grenoble. L'hebergement aura lieu chez mon frere, dans son appartement

de 65 m carres au 21, place de l'Ecluse, 38340, Voreppe. Nous rayonnerons

tout autour en fonction de la meteo et des paysages souhaites.

Concernant le transport du materiel, n'ayant pas encore deux ans de

permis, je me suis heurtee à la difficulte de louer un petit utilitaire pour une

periode d'une semaine et une grande distance avec le budget qui m'est

alloue. J'ai donc trouve une solution alternative en utilisant le camion de la

societe de ma mere. Il s'agit d'un utilitaire Peugeot Boxer dont les

caracteristiques precises et le certificat d'assurance me seront fournis d'ici

jeudi. C'est un vehicule en tout point semblable à ceux que nous avons

dejà utilises lors des tournages en exterieurs de l'ecole, et que nous avons

dejà eu l'occasion de conduire sans soucis.
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Plan de Travail indicatif43

  Le matériel m'est prêté du jeudi 23 février au mercredi 1er mars, le tournage aura donc 

lieu à ces dates. Comme il y a beaucoup de trajet jusqu'au lieu de tournage, deux  ou trois

jours (selon les horaires de récupération et de rendu du matériel) seront consacrés au 

trajet. L'idée est de récupérer la caméra à Paris, de faire quelques tests de confguration 

avec les accessoires de l'école et de partir chercher les zooms au siège de Thalès 

Angénieux à St Héand, avant de se rendre au lieu d'hébergement. 

-Jour 1: Prise en main du matériel, tests de confguration + tests de résolution et 

d'encodage 

=> plans d'un paysage enneigé avec diférents réglages d'enregistrement (codecs et 

résolution)

=> de même, tests d'enregistrement avec diférents réglagles ISO 

-Jour 2: - Essais de Keylight: éclairer un visage en avant-plan sur fond enneigé avec 

diférentes méthodes (rattrapage avec des réfecteurs, des projecteurs) et contrastes 

sujet  (sculpter la lumière réféchie à l'aide de drapeaux et borniols) + tests d'infuence du 

fare à diférentes ouvertures de diaphragme.

- Essais d'exposition: poser le sujet à diférents points de la courbe de réponse de la 

caméra

 => Sujet haut contraste (plus de 14 EV) et sujet bas contraste (2 à 4 EV)

-Jour 3: Plans de neige en mouvements : panoramiques, travellings + prise de vues avec 

des angles diférents + tests de déformation optique en faisant des cadres équivalents 

avec toutes les longueurs focales à ma disposition. 

43 Ce plan de travail n'est qu'indicatif, il est fexible et peut être modifé en fonction de la météo, des

conditions de tournage rencontrées et d'éventuels désirs de plans supplémentaires qui pourraient 

venir de la pratique.
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-Jour 4: Essais de composition de cadre avec jeu sur la perte des repères induite par la 

blancheur de la neige.

-Jour 5: jour qui dépendra du trajet, et que je me réserve pour des expérimentations 

supplémentaire en fonction des conclusions tirées au cours du tournage. 
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Liste Technique

 

  Mon équipe est très réduite, composée de Quentin Bourdin comme premier assistant et

de 

moi-même. J'aurais souhaité avoir un second assistant avec nous mais personne n'était 

disponible durant la période choisie. 

  Mon frère est la doublure lumière de mes essais de keylight. 
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Etude Economique

  N'ayant ni frais de location de matériel ou de véhicule, mes seuls frais seront le coût du 

trajet et le défraiement de l'équipe.

Transport: 

=> estimation à 300€ aller-retour pour le trajet Paris Voreppe via Saint-Héand

=> 100€ supplémentaire pour nos déplacements sur place et éventuelle location de 

chaînes si l'enneigement le nécessite.

Défraiement: 

=> estimation à 140€ pour les 7 jours en comptant 10€ par jour et par personne

Total: 540€ 
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